
CINQUIEME ANNEE. — N° B7« ÎLE rVIUHÉRO Î i 5 C E Œ T i r l l E S 1* SEPTEMBRE 192& 

Le Cheminot de Frances 
Organe bi-mensuel de la Fédération des Syndicats Professionnels des Cheminots de France et de Colonies. 

REDACTION a ADMINISTRATION: 

5 . R U E CADET.PARIS (9?) 
T E L . : C E N T R A L 7 3 - 0 4 -

ABONNEMENT de50UTiEN : 12 Francs par AN 
Pour- /a Pub//'ciïêSàcfrejyer *i »

0Pf'5C£ C E N T R A L de fa P R E S S E

14-. R U  E D E L ' A B B A Y E - P A R I  S 
fff) T E L S O B E L I N  S 2 9 - ^ S 

LA DÉFENSE DES HUIT HE U R E S 
Toujours le sens de la mesure 

J e crois que. ce n ' e s  t p a s en v a i n q u e j ' a i 
fait appel à Jé rémie . Non qu ' i l goit venu , 
m a i s il a susc i té u n e pléiade de J é r é m i a n t s 
qui commencen t leurs sous - l amen ta t ions . 

Si encore leurs accents , éga la ien t ceux du 
Prophè te , n o u  s y gagne r ions a u point de 
vue l i t té ra i re . Mais , à é l a s , ces p l e u r e u r s 
n ' o n  t a u c u n e not ion de l ' accent à m e t t r  e 
d a n s leurs compla in tes , ni , j e crois , au­
cune not ion du f rançais , p a s p lus que d  e la 
réal i té . 

Ces espèces "de sous-pr imai res , volai l les 
i s sues du nid de quelque v a u t o u  r en m a l de 
p rodu i re des médiocr i tés , n e v o y a n t p a s 
plus loin que le bout de l eu r bec con tourné , cl 
av ides do cadavres , s e préc ip i ten t à la fois 
p o u r d i s séquer la loi de 8 heu res , , nos 
échelles de sa la i res , et les m a i g r e s avan ­
tages que n o u s p rocu re no t r e emploi. 

Voyons ! a l lons-nous c o n s t a m m e n t faire 
figure de révol tés parce que n o u s défen­
dons no t re dû ? 

On n o u  s objecte que les tar i fs t rop chers 
sont u n e des causes de la cher té "de la 
vie : j ' a  i déjà, dit combien peu nos sa la i r e s 
influaient su r les tarifs. Mais en a d m e t t a n t 
qu ' i l s influent, va-t-on rédu i re nos sa la i res 
d ' abord , les tar i fs ensui te et lier no t r e sor t 
au dési r du public ? 

Voyez un peu ce q u e di ra i t le cul t iva­
t e u r si on vena i t lui exposer ceci : les légu­
m e s  , etc.-. son t t r op , che r s , vendez 50 f'r. 
au jou rd ' hu i ce que v o u  s avez vendu hier 
100.f rancs , ou vous serez u n a l l umeur . 
Mais bien en tendu , n ' espérez u n e b a i s s e 
sens ib le de ce que vous consommez q u e 
d a n  s s ix mors , u  n an ou peut 'ê t r© j a m a i s .

Le p roduc teur r é p o n d r a i  t que l a loi de 
l'offre et de la d e m a n d e régit seu le son dé­
bit, et qu'i l n ' a p a s à conna î t r e d é considé­
r a t i ons au t r e s . Sans être tout à fait de son 
avis , je crois qu' i l serait, d a n s la logique. 

Les chemins de fer sont devenus de p las 
e n p lus ind ispensab les . L e u r tarif es t de­
v e n u souhoi ta iuement à rédui re . 11 es t de 
l ' in té rê t na t iona l qu'il soi t r e s t r e in t . 

Mais , pous san t à l ' ex t rême, a l lons-nous 
d i re que, si les chemins de fer, service 

d 'E ta t , t r anspo r t a i en t 'g ra tu i tement , il fau­
d r a i t que l eurs employés s e rven t g ra tu i t e ­
men t ; ? On n e se nour r i t p a s d e l à conscien­
ce des .services q u e l 'on rend à a u t r u i : 
cela ne fait p a s la soupe , et le boui l lon en 
est plutôt m a i g r e . 

On ne dé t ru i t pas s a n s rebât i r . Donnez-
nous la possibi l i té de v iv re , ensui te nous 
co l laborerons avec vous au bien c o m m u n , 
à la mi.se à n iveau des. choses . Mais ne 
commencez p a s par n o u s a t t aque r , ou 
a l o r s , en n o u s défendant , n o u s r i squons 
d ' é b r a n l e r des colonnes que vous voudr iez 
i m m u a b l e s , 

L a gue r r e n ' e s t pas e n t r é le capi tal et le 
t r ava i l . Elle es t e n t r e la bonne foi et la 
mauvai .se foi. 

Il en est de bonne foi chez nous , c o m m e 
chez nos a d v e r s a i r e s en économie .sociale. Il 
en est de m a u v a i s e foi chez eux comme, 
hé l a s chez n o u s . 

L ' en ten te , la concorde, la pa ix définitive 
Jaaltro'nt d 'expl icat ions loyales . 

V o u s , capi ta l , vous n ' avez p a s le mono­
p o l  e de l ' intell igence, n i le droit, divin de 
' tout g o u v e r n e  r ! SONDER VOTRE ORIGINE ! 

Toi, t rava i l , t u e s soumis à des lois 
na tu re l l e s , tu a s besoin de cer ta ines choses , 
tu es , soit, m a i s tu p rocèdes de tes an té ­
cédents , et q u e cherches- tu , s inon ce capi­tal 
que tu a t t a q u e s parfois v i v e m e n t 1 

Il se ra i t trop 1 facile de faire des conféren­
ces hu r l ées où l 'on modu le le m o t : » Ca­
marades prolétaires » s u r le ton du sifflet 
du ross ignol et où l 'on profère les sy l labes 
exécrées « Capitalistes » comme: si l 'on 
v o m i s s a i t un nid .de v ipè res . Ce n ' e s t p a s 
la la solution de la, ques t ion . 

I! est avé ré que celui qui c o n s o m m e doit 
p rodui re , et que celui qui t rava i l l e a (h'oït 

à son pain . Que pe r sonne n e che rche a 
t o u r n e r ces lois ! 

Que les C h a m b r e s de Commerce se r ap ­
pellent Qu'elles ne sont q u ' u n e r éun ion d'in­
t e rmédia i res et que, d a n s le p a s s é , si cer­
ta ins prévôts se sont glorifiés, il en e s t pas 
mal d ' au t res qu i »  t fait conna i s sance avec 

le gibet de Monl faucon ! Que les agricul­
t eu r s se souv iennen t qu ' i l s sont nécessa i ­res , 
soit, m a i s que p lu s d 'un a u s s i jadis a vu,_à son 
g r a n d regre t , son cou se r ré d ' u n e corde. Que les 
o u v r i e r s se r e m é m o r e n t les m a s s a c r e s qu ' i ls ont 
sub is , souven t o rdon­nés p a r l e u r s frères , 
co mme en ju in ISiS,  c a r je n e veux p a s 
p a r i e  r de p ius p rè s . 

Que les a u t r e s , auss i , s e souv iennen t des 
m a s s a c r e s des t e m p s r évo lu t ionna i re s , et 
d ' au t r e s t e m p s hé las ! 

Ces souven i r s n e devraient - i l s p a s r e s ­
s e r r e  r tous a u t o u r d ' un p r o g r a m m e écono­ 
mique dest iné à év i te r ces excès, que tous 
c o n d a m n e n  t ! 

Pu i sque , é te rne l lement , les in té rê t s de ia 
na t ion son t liés d a n s la na t ion , pourquo i une 
seule ca tégor ie souffrirait-elle d ' u n e r é ­
percuss ion ! 

Ah ! q u ' u n sacrifice c o m m u n soit d e m a n  ­dé 
pour no t r e chère P a t r i e , n o u  s le consen­t i rons 
tous , m a i  s q u e tous , de toutes les classes , le 
consen ten t avec la m ê m e fer­veur . 

Nous n ' a v o n s p a s 'figure 'de bouc émis ­
sa i re ! 

Nous a v o n s p rouvé , p e n d a n t l a gue r re , 
que tous é ta ient égaux p o u r défendre le droit 
et la jus t ice . A p a r  t que lques t r è s r a r e s 
exceptions, (je parle des exceptions officielles) 
tout le m o n d  e a v u ce qu'i l fal­lait faire. 

Si. un sacrifice économique est nécessa i r e ,  
qu'il n 'y ait p lus d 'except ions , même offi­cielles, 
et ce n ' e s t p a s nous qu i serons les dern ie r s à y 
consent i r . 

Les nécess i tés conna i s sen t de l 'égal i té , 
comme les choses iné luc tables e t o rdonnées p a r 
la P rov idence . 

Gas ton Bur t é . 

Point de vue juridique 

Solidarité Ces temps derniers, la Fédération a mis en 
circulation une pétition réclamant le maintien 
de la journée de huit heures. 

Partout où nous sommes passes, nous avens 
pu constater avec quelle spontanéité Joyeuse les 
feuilles se chargeaient do signatures de travail­
leurs, appartenant à tous les milieux, à tous 
les p-arfis. 

Serait-ce l'aurore des temps nouveaux que 
nous attendons ? 

Le clair bon sens français va-t-il reprendre 
ses droits, et allons-nous* mettre un terme à 
ces luttes intestines, qui retardent indéfiniment 
la solution des angoissants problèmes qui tor­
turent la classe ouvrière î 

« (Jue ce soit ou pour prier ou pour crier 
« Vive la, République ! », nous voulons la li­
berté », s'est écrié dernièrement un chef-radical-
sc-oialiste de Ba.yoone, dans un élan qui s'éle­
vait bieh haut, loin des factions, au seuil même 
de la justice et de la vérité immuable. 

Ce mot mémorable d'apaisement, dont no as 
ne voulons. faire ni un piège électoral, ni une 
foi mule vaine de rhétorique, qu'il devienne à 
jamais la devise des travailleurs du rail. 

'Quand il sera vraiment compris par tous, quand, 
règle vivante de nos pensées et de nos actes, il 
sera vraiment entré dans nos mœurs, alors, la 
pacification dos esprits étant proche, nous 
pourrons parachever le code du travail juste, 
fraternel, démocratique, à peine com­mencé, 
sauvegarde a la fois de l'employeur et de 
l'employé."de la nation et de l'individu, des 
intérêts généraux et des intérêts particuliers, i En 
attendant, le mot d'ordre, pour tous les cœurs 
généreux et sincères, reste toujours le même : ruiner 
de proche en proche, et chacun dans sa sphère, 
l'effort intéresse des fauteurs de désordre, pêcheurs 
en eau trouible, qui atti­sent la haine et soufflent la 
discorde. 

C'est dans ce but que nous, la Fédération, 
nous avons posé, comme fondement de notre 
action, ce principe auquel revient tout homme, 
dès que, la passion l 'abandonnant, la justice et 
la vérité le touchent : le respect des idées de 
chacun. Ce principe, les philosophes le déco­
raient du nom de tolérance. Et nous, nous 
affirmons que la totérainice n'est qu'un des mul­
tiples aspects de la justice sociale, indispen­
sable, qui tour à tour se fait inflexible et dure  
pour le mensonge qui outrage, l'injustice qui 
oppresse, tour à "tour douce, tendre, affectueuse, 
conciliante et compatissante en face de la sin-
crité, de la loyauté; de l'infortune, malheureu­
ses. Nous lui donnons alors tout simplement le 
nom do « Charité », compagne fidèle de la 
Justice. 

LAFOURCADE (Bayonne). 

Le Conseil supé r i eu r des Chemins de fer 
à l ' invi tat ion du Minis t re des T r a v a u x pu­
blics a é laboré un projet de décret qui , sous 
couleur d ' adap ta t ion de la loi de hu i t h e u r e s 
au rég ime spécial du t r ava i l sur les voies 
ferrées, n ' e s  t en s o m m e que l 'abrogat ion 
p u r e et s imple des disposi t ions essent iel les 
de cette loi. 

Il suffit de no t r e point de v u e — qui res­
t e r a essent ie l lement ju r id ique — de rap­
peler q u e ce projet , ac tue l lement soumis 
pour av i s , au Conseil d 'Eta t , peut s e résu­m e r 
a ins i : en supposan t la durée légale du t ravai l 
quot idien de hui t h e u r e s , les congés , coupures , 
repos, sont te ls q u e celle-ci doit ê t re 
a u g m e n t é e chaque jou r de la q u a n t i t é  
m a n g é e p a r les congés et repos non légale­
m e n t obl igatoires . Cette m a s s e addi t ionnel­le 
de repos à r écupé re r au cour s des jour­nées 
de t rava i l effectif s e r a a u g m e n t é e d 'un n o m b r e 
d 'heures offertes g r a t u i t e m e n t (par  ordre) 
p a r les cheminots : a u public et dont 

l e ' n o m b r e p révu est de trois cents p a r  , an . 
E n tout , c 'es t u n t r ava i l de dix h e u r e s 
(exactement 9 h e u r e s 50) qui est imposé à 
tous . C a  r tous les cheminots t o m b e n t sous 
l ' empr ise de ces m e s u r e s : n ' y échappen t 
que ceux dont le service de direct ion n e 
pe rme t p a s u n e éva lua t ion m a t h é m a t i q u e 
de leur présence obligatoire, e n c o r e - q u  e 
l 'on pense bien p a r ce m o y e n qui semble 
généreux , imposer à ces agen t s u  n t rava i l 
s a n s l imite donc extensible à volonté.

Peu impor t en t les détails. Ces g r a n d e s li­
g n e s suffisent a m o n t r e r p a r où le projet 
p rê te le liane a u x cr i t iques de droit , lais­
s an t à d ' au t res le soin d ' en dédui re le fâ­
cheux résu l ta t c e r t a in au point de v u e éco­
n o m i q u e et m o r a l . 

Tout d 'abord, la revis ion ainsi faite des 
accords ex is tan ts est une violation des prin­
cipes jur id iques les m i e u x établ is : les 
acco rds const i tuaient des c o n t r a t s de loua­ge 
de t rava i l synul la .gmatiques. L e u r dé­
nonc ia t ion pouvai t en ê t r e ob tenue sans 
d o u t e ' à tout m o m e n t a v e c p r éav i s d 'un 
mois , m a i s  , co mme pour tout cont ra t , cet te 
dénonciat ion ne pouvai t ê t r e .faite q u e pour 
un juste motif, une c a u s e équi table — les 
t r i b u n a u x se s o n t m a i n t e  s fois r e c o n n u s le 
droit d 'apprécier l 'équité de la résiliation* 
(Par i s 15 n o v e m b r e 1892 D. 93 — 2 — 510. 
Cass. 28 ' ju in 1893 D. 93 — I — 47.3 et P la ­
ntai Droit Civil 1909 — II — page 621). Il y a 
a b u  s du droit ouv ran t l ' ac t ion en d o m m a ­ges-
in térê ts , q u a n d la r a i son donnée à la 
rési l ia t ion est insuffisante et peu sér ieuse . 

Or, en l 'espèce, la seule ra ison invoquée 
est le besoin de faire des .économies. Qu 'es t -ce 
à dire ? Au lieu de h a u s s e  r les ta r i f s , de 
co mp r ime  r ce r t a ines dépenses exagé rées 
( l 'his toire de la locomotive P . O. en or 
m o n t r e qu 'e l les exis tent et bien d ' au t r e s 
exemples pou r r a i en t être cités), a u lieu de 
faire jouer la convent ion d e juin 1921, on 
veut d e m a n d e r a u seul pe r sonne l d e faire 
les f ra is de la réforme et de s ' i m m o l e r au 
bien public. Mais qui profi tera d  e l a ré­
forme .? Ceux qui touchent., les .super-divi­
d e n d e s , c 'est-à-dire les ac t ionna i res (car les 
obl iga ta i res qui fournissent la g r a n d e m a s s e 
du capi ta l fer rovia i re n 'y a u r o n t p a s part) et 
le personnel , en ce s e n s q u e s e s deux 
h e u r e s quot id iennes de t rava i l supp lémen­
taire feront peut-ê t re h a u s s e r s a p r i m e de. 
que lques francs, ce qui v r a i s e m b l a b l e m e n t 
lui p rocu re r a u n e r émuné ra t i on de quel­
q u e s cent imes p a r heure de t rava i l ainsi 
obtenue. 

Voilà le motif de la réforme, la c a u s e de! 
la rési l iat ion. Nous ne pensons p a s a û ' u n 
t r i buna l l ' es t imera i t ju r id iquement suffisan­te. 
Uni la téra le ' et s t r i c tement pro tes ta t ive , elle 
est en droit pa r t rop légère et les che­mino t s 
g r a v e m e n  t lésés y t rouve ra i en t cer­t a inemen t 
une base de dommages - in té rê t s . 

Au res te , l ' é tendue de l a ré forme dépas­
se celle de la loi que l 'on se p ropose "d'a­
m e n d e r — si l'on vent réformer" s a n s tou­
cher à la loi in tangible , il ne peut ê t r  e ques­
t ion d 'a t te indre que ceux des chemino t s 
qui on t bénéficié de ladi te loi. Les situa­
t ions h o r s la loi doivent ê t re ho r s réforme, 
in tangibles , s ac rées c o m m e les disposi t ions 
d 'un contra t de t rava i l honnête . 

A ce t i t re , tous c e u x des ag e n t s qui an ­
té r i eurement à la loi d e 1919, n  e faisaient 
q u e huit h e u r e s pu m o i n s , do ivent conti­
n u e  r à bénéficier des disposi t ions d 'a lors, 
seu les règles qu ' i ls ont eues en v u e en con­
t r ac t an t a v e c leur r éseau . Cer ta ins ag e n t s 
des serv ices actifs et n o t a m m e n t des aiguil­
leurs , beaucoup' de se rv ices c e n t r a u x et ré­
g ionaux ont joui depuis t r è s long temps , par­
fois depuis toujours d ' u n r é g i m e spécial  
préférable. Ce privilège a é té p a y é , soit d'u­
n e p lus g r a n d e responsabi l i té , soit d'urte 
cons tance p lus suivie d a n s le t r ava i l , soit da 
l a p r épa ra t i on d 'un concours , soit des dé­
penses co r ré l a t ives et n o n to ta l ement com­
pensées du séjour d a n s u n e g r a n d  e ville. 
C'est là u n e s i tuat ion cont rac tue l le .prééta­
blie, ferme, inviolable. U n e modification 
convent ionnel le n e peu t a t t e indre que les 
par t ies à ce contra t . L e s a u t r e s , les t iers , 
é t r a n g e r s a u contrat o u soumis à d ' a u t r e s 
lois, peuvent et doivent les cons idé re r com­
m e res inter atlios acta. La r é f o r m e . s i elle 
est acquise, n  e peut s ' app l iquer q u ' à ceux 
des agen t s don t la d u r é e de t r a v a i l a é té 
aba i s sée à 8 heu res p a r la loi d  e 1919.

Le m ê m e pr incipe d u respec t mu tue l des 
convent ions l ib rement consent ies Oblige en­
core à l a i s s e r hors de cause la. r écupé ra ­ 
tion des congés, s t a t u t a i r e s . Le r é f o r m a t e u  r 
n ' a p a s et n ' a pu s o n g e r à r é c u p é r e r p a r 
d e s heu res s upp l émen ta i r e s les jour s de 
repos h e b d o m a d a i r e s légaux p a r c e q u e la! 
loi les lui imposai t . Or , les 15 jours d e 
congé a n n u e l s et g r a t u i t s son t le fait du 
Sta tu t . Les d ispos i t ions s t a t u t a i r e s sont ju­
r i d iquemen t équ iva l en te s à celles d ' une loi. 
L 'a r t ic le 1134 du Codé civil est formel : 
« l es convent ions l éga lement fo rmées 
t i en-« rient lieu de loi à ceux qui les ont 
fai­t es . . . » Le r e s t  e du t e x t  e sera i t à 
l i r e . a u s s i pa r le ré formateur , m a i s son 
p remie r ali­n é a suffit. Les. d ro i t s , 
s t a t u t a i r e s , conven­t ionnels , son t 
in tang ib les sauf révis ion m u ­tuelle, ce qui 
ne s e r a p a s é v i d e m m e n t la  cas . 

Au reste , la g ra tu i t é du congé annue l con­
sacrée s t a tu t a i r emen t a p r è s la promulgat ion-
d e la loi de hu i t h e u r e s et i n d é p e n d a m m e n t 
d'elle, é ta i t u n fait acompl i a n t é r i e u r e m e n t , 
a u t emps où la loi fixait à dix h e u r e s l a ' d u -
r é  e m a x i m u m , de la jou rnée de t rava i l . Alors 
il n 'étai t point ques t ion de r écupé re r p a r 
des m i n u t e s supp lémen ta i r e s a joutées à l a 
dixième h e u r e 3a d u r ée de ce c o n g é g r a tu i t 
et rég lementa i re . L e s t emps son t c h a n g é  s 
m a i s le Droi t es t in tangible . 

Respect des con t r a t s ! Exécut ion de bonne 
fol ! Voilà ce que c r i e le Code Civil, r e p r é ­
s e n t a n t d ' u n e jus t ice sociale é l é m e n t a i r  e  

q u e les t r i b u n a u x ont miss ion d  e sauvegar ­ 

der. L a c a u s e à p l a ide r est jolie. Elle e s t  

s û r e et les synd ica t s ont la p léni tude d 
e la capaci té civile. 

Nous l a i s sons à n o s c a m a r a d e s le scàn 
de conclure. 

P . M . F . 

Le Pué eî l i r a i le la G. F.. T. C, 
P A R J U L E S Z I R N H E L D 

Brochure in-8°, .10 pages , i n t é r e s s a n  t au 
p lu s h a u t point n o s c a m a r a d e s s u r T'acti-
v i t é déployée pa r n o t r e Confédérat ion. 

E n ven te , 5, r ue Cadet , P a r i s 9°, a u x btir 
r e u x d  e la C F. T. C. aux conditions sau­
v a n t e s : 

L ' exempla i r e 
Les 10 exempla i r e s . . . 
Les 20 exempla i res . . 
Les 50' 
e x e m p l a i r e s . . . Les 
100 exempla i res . . 

0 50 f r anco 
4 50 — 
8 » — 

18 75 — 
35 » — 

En v u e d e bénéficier d e ces 

condi t ions  ; spéciales, les s ec ré t a i r e s de 
syndica t s lo- | eaux sont pr iés d e g rouper 
les d e m a n d e s | de nos camarades- . 
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I proies à projet de ûeorei 
P a r u n e b r è v e flûte, p a r u e d a n s la der ­

nier n u m é r o d u « Cheminot d e F i a n c e »
n o s c a m a r a d e s é ta ient aver t i s q u e la ré­
pons© d  e n o t r e Fédéra t ion à la communi ­
cation du projet de décret s u r les 8 heures , 
faite p a r lo min i s t è r e des T r a v a u x publ ics , 
ava i t é té t r a n s m i s e . 

A l 'heure où n o u  s devons confier ces li­
g n e  s à l ' impress ion , n o u s s a v o n  s q u e le 
Conseil d'dàt&t e s t en possess ion du doss ier 
d e la ques t ion en v u e d 'é tab l i r le projet 
définitif de règ lement . 

N o u s n e c royons p a s inuti le de r appe le r 
les pr inc ipa les object ions d  e n o t r e Fédé ra ­
tion a  u texte ac tue l lement en discussion. 

1" Les conc lus ions pr i ses en commiss ion 
pa r i t a i re , forment u n e convent ion collec­
t ive du tra.vail qu i n ' e s  t p a s e n c o r e dénon­
cée et qu i doit être ait p réa lab le dénoncée, 
a v a n t toute nouvel le d i scuss ion . 

2" Le trafic ac tuel de nos r é s e a u x n  e n é ­
cess i te p a s une pro longat ion d e la journée 
d e t ravai l d u pe r sonne l . 

3° Le congé a n n u e l p révu p a r le s t a tu t 
d u Pe r sonne l est u n congé payé , qui no 
peu t ê t r  e r écupé ré d a n s le n o m b r e a n n u e l 
d ' h e u r e s de t r ava i l . 

•4° Las r éduc t ions des dépenses des -ré­
seaux doivent être cherchées a v a n t tout, 
d a n s u n e c o m p r e s s i o n éne rg ique des dé­
penses d ' en t r e t i en et de ma té r i e l a ins i que 
d a n s u n e réduct ion i m p o r t a n t e des c a d r e s 
e t non d a n s la p r i s e d 'un décret , prolon­
g e a n t l a d u r é e d e la j o u r n é e de t rava i l . 

Nous n e pensons p a s que le Conseil 
d 'E ta t su ive le m i n i s t r e des T r a v a u x pu­
bl ics , d a n s les disposi t ions qu ' i l a prévues , 
e n t r e a u t r e s le pal ier de t ro i s h e u r e s 
sans rémunération. 

Nous a v o n s déjà indiqué, et nous tenions 
a le r épé t e r à nouveau , s i les Réseaux veu ­
lent modifier les r èg les établ ies p a r les ac­
c o r d s d e 1919, qu ' i ls dénoncent lesdils ac ­
cords et qu' i ls p rovoquen t la r éun ion de 
thouvelles dcmmissiolns pair i taires. 

S'il e s t p rouvé a u x r e p r é s e n t a n t s qua ­
lifiés du personne l , q u e d e s amél io ra t ions 
Sans r èg les ac tue l les d 'appl icat ion de la loi 
d e 8 h e u r e s sont nécessa i res , tout en res­
pec t an t l ' e spr i t d e l a loi, n o s r e p r é s e n t a n t s 
accepteront ces modificat ions e t n c u s soirt» 
m e s ce r t a in s que n o s c a m a r a d e s respecte­
r o n t las s i g n a t u r e s de leurs dé légués . 

Ce n ' es t p a s la poli t ique actuel le su iv ie 
p a r n o s d i r i gean t s qu i a m é l i o r e r  a le r ende­
m e n t d a n s les chemins de fer, m a i s u n e 
polit ique suivie; d  e col laborat ion loyale et 
s incè re e n t r e r e p r é s e n t a n t s qualifiés d u 
p a t r o n a t et du pro lé ta r ia t o rgan i sé s . 

Nous l ' avons m a i n t e s Cois ind iqué nous 
fie nous l a s s e r o n s j a m a i  s d e le rappe le r . 

E - AUBRÉE, Secrétaire général. 

L  A P E T I T I O N F E D E R A L E 

L e s s y n d i c a t s ont reçu d a n s les débu t s 
$u mois d ' aoû t , des feuilles d  e pétit ion 
et iie pro tes ta t ion con t r e le décret 
Mussa t . 

Nous inv i tons tous n o s " c a m a r a d e s a 
faire s igner ces feuilles, e n v u e d e g ro s s i r l e n o m b r e déjà i m p o s a n t d e s igna tu re s 
recueil l ies . 

No t re c a m p a g n e d e pét i t ionnement , doi t 
s e poursu iv re , le sec ré ta r ia t fédéral l ient 
d e s feuilles de s i g n a t u r  e à la disposi t ion 
d e n o s c a m a r a d e s ; il n e suffit q u e d e les 
[demander e  n fixant le n o m b r e  . 

LES REUNIONS DES SYNDICATS 
Le sec ré ta r i a t fédéral a déjà reçu d e 

^ o m b r e u x o r d r e s du . jour , re la t i fs a u pro­
j e t de décre t M u s s a t . 

Les synd ica t s qui . n ' a u r a i e n t pu teni r 
î e u r  s r éun ions sont pr iés de faire s a n s re­
t a r d et dé n o u  s a d r e s s e r les vo tes émis . 

L e sec ré t a r i a t fédéra l s 'eKcuse d e n e 
pouvoir c i ter les synd ica t s p ro t e s t a t a i r e s 
p a r sui te d u m a n q u e d e p lace , n é a n m o i n s 
•l doi t excepte r de ce si lence n o s cama­
r a d e s de l 'Afrique d u Nord q u i p a r leur 
én e r g iq u e ac t i on on t r a l l i é a u t o u r d 'eux 
l es différents synd i ca t s indépendan t s .
L e synd ica t d é s a g e n t s d e chemins de fer 
d'Algér ie , a fait s ien l 'ordre d  u jour fédé­
ra l et a m a n d a t e le b u r e a u fédéral pour 
i n t e r v e n i r a u p r è s d e s Pouvoi rs publics.

l e lieutenant Colonel Josse
et les 8 heures 

Ne vous semble-t- i l pas , c o m m e à moi , 
c h e m i n o t s mes . f rères , que le l ieutenant-
colonel J o s s e , d a n  s le d iscours qu'i l a pro­
n o n c é le l ' r juil let à la C h a m b r e des dépu­
té s , cont re l a j ou rnée de hui t heures , a 
consc i enc i eusemen t réc i té la leçon qui lui a 
é té faite p a r les d i r igean t s d e s g r a n d e s 
Compagn ie s d e chemins , de fer ? Je n e 
d o u t e p a s d e l a s incér i té de l ' honorab le 
p a r l e m e n t a i r e , m a i s je le crois plus ap t e 
à t r a i t e r les ques t ions mi l i ta i res que. les 
q u e s t i o n s t echn iques e t professionnel les des 
C h e m i n s d  e fer, qu ' i l n e p a r a î t conna î t r e 
q u e d ' u n e m a n i è r e toute superficielle. 

J e c o m m e n c e r a i p a r lui d e m a n d e r de 
b i e n vouloi r n o u s faire conna î t r e les As­
soc ia t ions profess ionnel les qui on t d e m a n ­
d é l a journée de neuf heures . Je n e crois 
p a s que les Synd ica t s cégétistes, réformis­
t e s ou un i t a i r e s ; a i n s i que les ' Synd ica t s 
affiliés à la C. F  . T . C. a ien t j a m a i  s fait 
s e m b l a b l  e d e m a n d e . 

Il n ' y a, q u e les o rgan i sa t ions syndica les 
s u b v e n t i o n n é e s p a r 'le p a t r o n a t ' et l e s 
c h a m b r e s de C o m m e r c e qui a ien t deman­
d é cette a u g m e n t a t i o n d e la journée d e 

t rava i l . Car il faut bien que ces o rgan isa ­
t ions se m o n t r e n t r e c o n n a i s s a n t e s e n v e r s 
l eu r s bienfai teurs , qui les ont créées pour 
s e m e r l a d iv is ion p a r m i le pe r sonne l et 
t r o u v e r en elles, le cas échéant , u  n 
point d 'appui . 

Que le colonel Jo s se se r ense igne exac­
tement , non p a s a u p r è s des Compagnies , 
qui ont tout in térê t à je te r la confusion e t 
à t r u q u e r l a vér i té , n i a i s a u p r è s des orga­
n i sa t ions syndica les , et il s e r e n d r a compte 
que les dérogations" à l a journée de hui t 
h e u r e s sont la, règle et non l 'exception d a n s 
les Compagnies d e Chemins de fer, et que 
le chiffre desdi tes déroga t ions p a y é e s en 
1920 s'élève à d e s cen ta ines de mil le f rancs . 
Ce chiffre es t encore h ien plus fort pour
l ' a n n é  e 1921. Qu' i l fasse u n e enquête , et il 
a p p r e n d r a que la, compress ion d  u pet i t per­
sonnel (pas du g ros !) n ' e s  t p a s u n m y t h e , 
a t t endu que, non seu lement les qua is des 
g r a n d e s g a r e s , ma i s encore des g a r e s de 
m o y e n n e • i m p o r t a n c e sont e n c o m b r é s de 
colis de toute n a t u r e qui, n  e p e u v e n t être 
dir igés s u r l eu r destination,• • faute d e per­
sonnel pour les' m a n u t e n t i o n n e r , et m a l g r  é 
le t rava i l supp lémen ta i r e exigé du pe r son ­
nel r e s t an t , rédui t à la por t ion congrue . Il 
en est d e m ê m e pour le service des t r a i n s

de m a r c h a n d i s e s P . V., dont beaucoup n e 
peuvent ê t re mis e n m a r c h e ou sont s u p  ­
pr imés ,pour la, m ê m e ra i son . 

De tout ce qui précède, il résul te que si 
les Compagn ies a v a i e n t appl iqué d ' u n e m a ­
nière p lus judicieuse l a loi d e hu i t h e u r e s , 
a  u lieu d ' e m b a u c h e r du personne l à tour 
de b r a s , c o m m e elles l 'ont fait ap r è s la-
guer re , s a n s s e r e n d r e un compte exact dé : 

l eurs beso ins en effectifs, elles n ' a u r a i e n t 
p a s été d a n s l 'obl igat ion (si oh peu t dire •!) 
de je ter s u r le pavé un n o m b r e cons idé rab le 
de petits a g e n t  s qui sont allés g ross i r le 
chiffre des c h ô m e u r s e t des m i s é r e u x . 

Que les ' Compagnies réduisent dans les 
m ê m e s p ropor t ions les s inécures des Ser­ 
vices g é n é r a u x des Direct ions , des Serv i -ves 
Cen t r aux et Régionaux ; qu 'e l les s e 
bornent , é t a n t en déficit, à n  e p rocéde r 
q u '  à des t r a v a u x d ' en t re t i en et à ceux re ­
connus d ' e x t r ê m e u rgence , et elles feront 
d e s . économies appréc iab les . 

M. Josse s  s r e n d r  a a lo r s compte que l a  
cause du déficit n ' i ncombe p a s en t i è r emen t à 
cet te p a u v r e journée de hui t heures;, qui. n ' e n 
peut , m a i s dont le pr inc ipe s e r a dé­fendu 
j u s q u ' a u bout p a r tous n o s c a m a ­

rades . • • i
U N VIEUX CHEMINOT. 

LTijfflène d a n s l e s C n e m i a s d e fer 

A première vue c'est lù une question pres­
que insoluble étant donné l'état actuel des 
chemins de fer que de réaliser l'hygiène des 
voyages. En France, on se résigne facile­
ment. C'est là une épreuve à laquelle il faui 
soumettre notre organisme si l'on veut se dû 
placer, dit-on communément, et malheur a  
ceux que leur profession oblige à séjourner 
dans ces réceptacles à poussières et à micro­
bes ! 

Faut-il donc conclure, comme on a tort Je 
te faire trop souvent, qu'il n 'y a rien à 'aire 
parce que tout est à faire ? Nous sommes ha­
bitués dans la lutte antituberculeuse à nous 
heurter à toutes sortes d'oDstactes, de préju­gés, 
voire à la routine administrative. 

Une étude môme superficielle peut nous per­
mettre de nous rendre compte des dangers ac­tuels 
que présentent les trains, les gaies , les bureaux 
et des réformes possibles. La question intéresse 
deux catégories d'individus : les voya­geurs et le 
personnel. Nous reviendrons une autre fois sur 
la question complexe de la dis­position et de 
l'aménagement des trains et nous ne parierons 
aujourd'hui .que du personnel. 

Ce n'est pas la quantité négligeable que le 
personnel des chemins de fer dès qu'on songe que 
le plus petit des réseaux, le Midi, occupe a lui 
seul 30.000 agents et que l'ensemble des réseaux 
français l'orme un total de 400.000 en­viron. 

Quand on parle du devoir social des em­
ployeurs, en matière d'hygiène, il semble que 
Ise administrations des grands réseaux de­
vraient prendre conscience de la lourde res­
ponsabilité qu'elles assument. 

Sans doute, il appartient aux cheminots eux-
mêmes de 'revendiquer leur droit à la vie par 
l'hygiène comme il savent le faire assez 
bruyamment, quand il s'agit de leur droit a leur 
pain quotidien par une augmentation de salaire. 

Mais ici, il faut bien îe reconnaître, toute 
l'éducation est à faire, et si le cheminot ne ré 
clame rien sur ce chapitre, c'est qu'il n 'a pas 
conscience de ses droits et de ses devoirs, 'riien 
souvent, il est le premier coupable de l'insuffi­
sance de propreté des locaux aflectés au per­
sonnel et la lâcheuse habitude qu'on rencontre 
encore partout de cracher par terre, contribue 
pour une large part à semer la contagion et à 
augmenter le nombre considérable de. tubercu­ 
leux dans les chemins de fer. 

11 n'est pas rare de voir des bureaux entiers 
contaminés par la maladie, mais cela ne suffit pas 
pour ouvrir les yeux des intéressés et pour leur 
faire comprendre à quelles précautions les 
oblige la pésence d'un de leurs camaradej 
tuberculeux. 

Ce n'est guère qu'après le décès d'un phtisi­ 
que ayant déjà quitté le bureau depuis quel­ques 
mois, qu'on se décide à procéder à une 
désinfection du bureau dans lequel il a séjourné 
pendant des années. Et ici vraiment l'adminis­ 
tration serait bien coupable si elle agissait en 
connaissance ô*e cause. Les règlements qui ré­
gissent les congés pour maladies sont «>xtrê-
meinent sévères et exigent des malades qui ont 
trois mois d'absence pour maladie chro­ nique, 
une reprise de service s'ils veulent échapper 
à la menace du licenciement par ré­forme. On a 
vu ainsi des tuberculeux avancés se traîner 
péniblement pour reprendre, au moins pendant 
quelques jours, leur travail, jusqu'à ce qu'ils 
soient de nouveau dans l'o­bligation de s'arrêter, 
constituant ainsi un vé­ritable danger pour leurs 
collègues travaillant aux mêmes livres d'écritures 
et de comptabi­lité. 

Dans les grands bureaux qui occupent -S0 
employés et plus, comme cela existe, il est re­
lativement facile de constater que c'est par 
équipe d'agents travaillant aux mêmes livres 
que se produit le travail de contamination. 
Tout récemment, cinq agents dans le même bu­
reau, ont été, en l'espace de deux mois, atteint 
d'angine diphtérique. Il n'a été procédé à au­ 
cune désinfection, et le chef n ' a prêté aucune 
attention à. cette coïncidence, pourtant frap 
pante. Encore moins voit-on le danger de la 
tuberculose, dont l'évolution plus lente est  
moins évidente, mais non moins redoutable. 

C'est donc par ce travail d'éducation qu t; 
faudrait commencer, si l'on veut obtenir des 
reformes qui répondent à un besoin conscient. « 
Un homme averti en vaut deux », dit le vieux 
proverbe, toujours plus vrai, ù mesure que la 
science nous révèle en même temps que les 
mystères de la contamination les moyens de 
nous en détendre. 

Mais cette éducation, pour être féconde, de. 
vrait être organisée professionnellement, si l'on peut 
dire, de sorte que personne ne puisse pé­cher par 
ignorance et que chacun sente bien Je devoir de 
solidarité professionnelle en matière d'hygiène. 
Ainsi comprise, devrait-elle être sou­tenue, 
encouragée au sein de chaque adminis-

tration par tous les moyens de propagande 
mis à sa disposition. 

A ce sujet, je me souviens, non sans quelque 
sentiment de désillusion, d'une initiative prise 
l 'an dernier ù la Compagnie du Midi par les dé­
légués du personnel à la suite de plusieurs re­
vendications portant sur des questions d'hy­
giène et de nettoyage (suppression du plumeau, 
balayage humide, etc.), réformes faciles et peu 
coûteuses qui sont restées lettre morte par 
la force de la routine. Los délégués avaient de­
mandé, en outre, que des mesures soient prises 
pour la propreté des couloirs et escaliers, que 
soit affichée l'interdiction de cracher par terre, 
etc. La réponse des chefs de service se retourne 

auteur responsable des malpropretés signalées. 
L'argument .portait, certes, car il était 
l'ex­pression de la vérité. Les* délégués 
proposèrent 

tions de tracts; mais l'Administration trouva 
trop coûteuse cette mesure, qui ne devait, au 
dire des chefs, produire aucun résultat. Alors, 
les délégués imaginèrent autre chose. Il y avait 
à ce moment-là, à cause de transformations 
importantes dans les locaux des services cen­
traux, d'immenses salles vides. On s'assura te 
concours dévoué des organisateurs de la lutte 
antituberculeuse dans la Gironde et les meil­
leurs inaitres en la matière, en particulier le 

sonnel des services centraux du Midi. Il ne res­
tait plus qu 'à obtenir l'adhésion de l'Adminis­
tration pour mettre pendant quelques heures 
ces locaux vides à la disposition des organisa­
teurs et du personnel. Cette demande ne f  ut pas 
reçue. Il y fut répondu que Jes Compagnies  de 
chemins d e fer étaient un service public des­tiné à 
faire fonctionner les trains, et non une école 
d'éducation à l'usage du personnel. 

Voilà donc le double obstacle : d'une part 
l'indifférence et l'ignorance du personnel en 
matière d'hygiène, d'autre part la mauvaise 
volonté des directions qui devraient être éclai­
rées par le service médical fonctionnant au sein 
de chaque administration. 

Je ne voudrais pas livrer au public les fautes 
et les lacunes que présente le service médical 
des administrations (et si je mets en .cause la 
Compagnie du Midi c'est parce que je la con­
nais plus particulièrement, mais je ne la crois 
pas inférieure à toute autre), mais il faut bien 
arriver à cette conclusion : ou bien la méde­
cine sociale ou préventive sont des mots vides 
de sens, car sans cela il y a dans ces collecti­
vités professionnelles une magnifique occasion 
de lui faire donner son maximum de résultats, 
ou bien l'on se trouve en présence d'une in­
conscience et d 'une légèreté crimineiUes'. 

11 reste à souhaiter que les organisations syn­
dicales professionnelles à tendances sociales, 
comme notre Fédération, mettent à l'ordre du 
jour de leurs revendications la création par re­
seau d'un service social qui aurait pour but 
non seulement de seconder le service médical 
par l'emploi d 'un personnel spécialisé, mais 
encore d'étudier, de prévoir les besoins du per­
sonnel et de les concilier avec les nécessités 
du travail et le droit des employeurs, au doubla 
point de vue de la lutte contre la tuberculose 
et contre la mortalité infantile. 

On voit tout de suite quel vaste programme 
pourrait embrasser ce service social : gare ré­
gulatrice du Dispensaire ou du Sanatorium ; il 
•pourrait viser, avec la collaboration de l'admi­
nistration et du personnel, à la création de crè­
ches, garderies d'enfants, chambres d'allaite­
ment, colonies de vacances, etc. Nous sommes 
loin de la réalisation de ce beau rêve !

En attendant, il est de toute urgence que des 
mesures soient prises pour l'agrandissement 
des locaux insuffisants, l'aération, la désinfec­
tion périodique et immédiate en cas d'épidémie 
et le nettoyage par les procédés modernes d'as­
piration, et enfin, considérant que l'homme n'est 
pas une simple machine de travail, il est hu­
main, en raison de la grande loi de solidarité 
qui nous régit, et qui semble se faire plus im­
périeuse, si l'on se place Chacun clans sa sphère 
sur le terrain professionnel, que les cheminots 
tuberculeux aient le droit de se soigner aussi 
longtemps que cela est nécessaire-sans l'inquié­
tude de perdre leur situation. 

Les hygiénistes se sont depuis longtemps 
préoccupés de la question, et Un jour viendra 
peut-être où la Commission d'hygiène de la 
Chambre fera voter et appliquer quelques ré­
formes urgentes. J'ai sous les yeux un projet 
de règlement voté par la Commission perma­
nente de préservation de x la tuberculose le 20 
mai 1911, sous la présidence de M. Léon Bour­
geois. Je voudrais bien connaître le sort actuei 
de ce projet si opportun, dont voici le texte ré­
sumé : 

« Le personnel de toute administration publi­
que est examiné au moins une fois par an . 

« Tout employé reconnu atteint de tuberculose. 

peut bénéficier d 'un.congé d'un an avec inU| 
gi'ité de traitement, puis, si besoin, pendujM 
les trois années suivantes, avec deux tiers de;F 
traitement. 

« L'employé continue à verser ses retenues cf'l 
conserve ses droits à la retraite sur n o u v 
examen, il peut rentrer dans l'administration. 

«Aucun candidat n'est admis dans l'adniiuis-1 
Ira Lion s'il est reconnu tuberculeux ». 

Puis, le 17 juin, après un rapport de M. Mu&tj| 
sat, sur les mesures prophylactiques prises paj 
les Compagnies des Chemins de fer. Projet d'ar­
rêté : 

« Art. 10. — Bureau—. — Toute pièce desti­
née à l'usage des bureaux pour un ou deux'| 
employés aura une capacité d'au moins 30 mè­
tres cubes ; au-dessus de deux employés, elle«I 
devra présenter une capacité supplémentaire de 
15 mètres cubes par occupant. 

« Eille sera éclairée et aérée conformémend I 
au règlement. Les murs seront recouverts d'util 
enduit ou d'une peinture susceptible d'être par­
faitement lavée. Le sol devra être constitué pai-
des matériaux imperméables ou par un pUW 
cher fréquemment encaustiqué et ciré. 

« Art. .11. — Dortoirs. —Doivent être orteaj 
tés de façon à recevoir le soleil la plus grande 
partie de la journée ; construits sur caves ou 
surélevés. .Séries de chambres avec chacune au' 
maximum deux lits pour les mécaniciens t t 
chauffeurs et quatre li ts pour les agsats de 
trains. Mêmes conditions que pour bureaux, 
mais angles des murs arrondis, lits individuels, 
draps ou sacs échanges après chaque occupant} 
p o u r u  n maximum d  e quatre lits, dS chauffeur? 
ou mécaniciens, ou huit lits ' d'agents, il duit' 
y avoir des Lains-douohes. Les lits de camp doi­
vent être lavés u n e fois par jour. Les matelas 
di LVênt être revêtus d'une enveloppe imper-' 
méatole. 

« Art. 12. — Des lavabos doivent se trouver 
à proximité des réfectoires. 

« Art. 1 >. — La désinfection des locaux dé j | 
se l'aire trimestriellement, et une désinfection! 
totale en cas de contamination », 

Je voudrais que les Cheminots de France Xlé 
se désintéressent pas de ces questions, appreu-' 
nent à connaître ces textes, à en appiéciei'i 
l'opportunité peur en demander eux-mêmes àvèi 
insistance la réalisation pour le plus grand bism 
de 4a collectivité; 

Marguerite Fichion (Midi), 
Déléguée auprès du Direclcufj 

naturellement contre le personnel lui-même, Infirmière diplômée A.D.S. 

alors de mettre à l'étude les moyens propres à les 4 jours de maladie éclairer le personnel sur le danger de son in­
conscience par le moyen d'affiches, distribu­

Depuis long temps nous n ' a v o n s ent re tenu ' 
n o s c a m a r a d e s d u lit ige d ' i n t e rp ré t a t ion 
toujours p e n d a n t e n t r e les r é s e a u x et leur-
pe rsonne l , au sujet de l 'appl icat ion de l 'ar­
ticle 4 d  u L iv re I I du S t a t u t du P e r s o n n e l 
(paiement! de la solde e n c a s de malad ie) . 

De tou t e s p a r i s on n o u s a p p r e n d q u e les! 
r é s e a u x n e veulent accorder le p a i e m e n t dei 

Dr F. Leuret, acceptèrent de venir faire une l 
conférence éducative gratuite sur place au per­

a so lde des 4 p r e m i e r s j o u r s qu 'en cas de '
m a l a d i e incontestablement s é r i euse . 

Tout dernièrement! enco re n o u s a p p r e - ' 
n ions q u e le Min is t re des T r a v a u x Pu- i 
Mies faisai t s ienne l ' i n te rp ré ta t ion des ré - ' 
s eaux , a b a n d o n n a n t a ins i l a posi t ion p r é c é ­
d e m m e n  t occupée q u e n o s c a m a r a d e s se ' 
r appe l l e ron t s a n s doute . C 'é ta i t l ' an d e r n i e r 
a  u cours d ' une audience accordée p u r 
Le Tronquer . 

C o m m e n o u s lui exposions no t r e po in t da 
vue , M. le Min is t re des T r a v a u x pub l i e s 
n o u s d é c l a r a q u e l ' i n te rp ré ta t ion de la C o m ­
miss ion Tiss ie r é tai t q u e le p a i e m e n t de la 
so lde d e s q u a t r  e p r e m i e r s j o u r s de m a l a d i e 
é ta i t de règ le normaile, l a r e t enue devant, 
ê t r e u n e exception. 

•Nous devons r eg re t t e r ce r ecu l du Min i s ­
t è r e d e v a n t la vo lonté d e s Réseaux , r ecu l 
qu i désavoue l a Commiss ion Tissier . 

Les R é s e a u x veu len t donc, p o u r p a y e r la 
solde d e s q u a t r e p r e m i e r s jours à u n dej 
l e u r s a g e n t s m a l a d e s , q u e celui-ci le eo i t ; « 
incontestablement ». 

Ce m o t n o u s inquiète , car , quelle inter-l 
p ré ta t ion d o n n e r à cet a d v e r b e inc&nlesla: 
blement ? s u r t o u t a p r è s u n e c e r t a i n e r éc l a - ' 
mot ion que nous a v o n s dû fo rmule r p o u r , 
que la famille d ' u n des n ô t r e s pût toucher. ' 
l a sotlde d e s q u a t r  e p r e m i e r s j ou r s d e m a - ; 
ladie de son chef, décédé a p r è s 9 j o u r s ' 
d ' a r rê t . 

Cet te condi t ion donnera l ieu à de n o u ­
velles contes ta t ions . Nous sou t i endrons j u s ­
q u ' a u bout , forts de l a décis ion de n o t r e  , 
dern ier Congrès , no t r e lég i t ime pré ten t ion 
du p a i e m e n t total d e l a solde en cas de n ia-* 
ladie cons ta t ée p a r le médec in du R é s e a u . ! 

C'est pourquoi n o u s p o u r s u i v o n s n o t r e 
act ion a u p r è s des Pouvo i r s publ ics pour les 
d iza ines d  e r éc l ama t ions q u e nous avons 
r eçues et don t un -certain n o m b r e sont a n - f 
c i e n n e s d e 12 et m ê m e 14 mois , en vue d'à-" 
bout i r à u n e solut ion sa t i s fa i san te . 

E  . AUBRÈE secrétaire général. '• 

N.-B. — N o s c a m a r a d e s qui au ra ien t été1 

l 'objet d ' une r e t enue d e .solde pour cause , 
de ma lad ie sont invi tés à n o u  s adresser , 
l eu r r éc l ama t ion p a r l ' i n t e rméd ia i r e de 
l eurs organisations. . 

ERRATUM 
Dans le Cheminot de France icTjui 1 ° ' .

août.dernier, une coquille-s'est giissôd-
dans l'aride le : 
Polémique néfaste aux intérêts de t&m^ 

avant-dernier alinéa, qui me fait traite^
d'insolents ceux pour lesquels j'avaM
écrit te 'indolents »,. 

Gt B O N N A M Y , ; 

s» 



ï v © C l ï e m i x i o  t c i © F r a n c e S 

Les Caisses l e r é s i s t a 

i 
. L'une des ques t ions qui- préoccupent le 
| ) l u s nos o rgan i sa t i ons , est c e r t a inemen t 
(telle des Caisses de Rés i s t ance . 
! Conformément aux décisions du Comité 
sNational, l e Sec ré t a r i a t Confédéral ava i t 
tenvoyé, à ce sujet, a v a n t la. t enue des 
jdivers congrès , u n ques t ionna i re détail lé 
faux Unions régionales et aux. F é d é r a t i o n s 
Jtie métier , afin de d o n n e r un aivis mot ivé 
c a p a b l e d ' i nd ique r u n e solution convena,-
$>le. 

; Pu i s , l a quest ion fut l 'objet des délibé­
rations des congres fédéraux e t d u con­
g r è  s confédéral l u i -même . 
[" C'est d i r e qu 'el le i n t é r e s se a u plus h a u t 
îpoint toutes les o rgan i sa t ions a d h é r e n t e s 
& la Confédérat ion F r a n ç a i s e d e  s 
Travai l ­l e u r s Chré t iens . 

: Ayant , c o m m e p ropagand i s t e syndical 
(pris une p a r t ac t ive a u  x dél ibéra tiorr> des 
iUnions rég iona les d u Nord et d u Pas -de -
jCalais, à celles des F é d é r a t i o n s de l a Mé­
ta l lurgie , d u Textile; e t des Cheminots , en-
l in à celles du Congrès confédéral s u r 
des Caisses de Rés i s tance , je vo u d r a i s re­
prendre la quest ion, l a p r é s e n t e  r sous son 
A-rai jour, justifier les réso lu t ions qui ont 

jétô p r i ses et aider a i n s i à l eur 
réa l i sa t ion . ; Voyan t p lus c l a i r ement le 

b u t à a t t e in ­d r e , il s e r a d ' a u t a n  t p lus aisé 
d e p r e n d r  ei e s m o y e n s d 'about i r efficacement.

U n p r e m i e r point s u r lequel t o u t le m o n ­
d e a été d ' accord fut d ' a b o r d la ques t ion de 
P r i n c i p e Tou te s les o rgan i sa t ions ont ad ­
m i s n e t t e m e n t la nécess i t é des Caisses de 
Rés is tance . • 

Le d e u x i è m e poin t fut l 'obje t d ' a s sez 
fc-ives d i scuss ions . Il s 'agi t d u t i t re m ô m e 
a donner à ces Caisses , le m o t d e Caisse 
d e Rés i s t ance n ' é t an t ' pas s a n s effarou­
che r quelque p e  u d e  s synd ica t s 
d ' employés p u féminins . 
1

 Que les m o t s eux -mêmes a i e n  t leur 
im­por t ance , il sera i t puér i l de le nier , et 
la d i s cus s ion , que cela a en t ra îné , a, 
p e r m i s ià chacun d e p réc i se r son point d e 
vue . 

Pour les u n s donc, ce s e r a la Caisse d e 
d é f e n s e et d 'ac t ion professionnel le , on 
en-'corc la Caisse de sout ien , p o u r les 
a u t r e s .ce s c i a la Caisse de rés i s tance ou 
de soli­d a r i t é , ou s imp lemen t la Caisse de 
grève . 

Dans le p remie r c a s , le t i t re d e la 
Caisse ;ïndiquc p a  r lu i -même qu'el le a u r a 
le p lus ' souvent p o u r objet d e fournir les 
m o y e n  s prévent i fs de défense 
professionnelle d a n  s 

•  l es corpora t ions où l a grève es t r a r e : p a r 
exemple celle des employés , des chemi­
n o t s , etc. P a r conséquen t , les c a m p a g n e s 
û'i r éun ions , de t r a c t s  , d'affiches, etc., de ­
v r o n t être a l imentées p a r lesdi tes 
Caisses , ;qui d e v r o n t ê t re cependan t en 
m e s u r  e de Issoutcnir efficacement une g r è v e 
éventuel le .Dans l ' au t r e cas , le t i t re d e la Caisse in­
dique p lu tô t qu'elle a u r a le p lus souven t 
p o u r objet de fournir; les m o y e n  s positifs 
de défense ouvr ière , là où m a l h e u r e u s e -
anent la grève d e m e u r e trop souvent , m ê m e 
' a p r è s a v o i r épuisé toutes les formes de 
concil iat ion, l 'unique et d e r n i e r moyen de 
'défendre eff icacement des in t é rê t s légi t imes 
'jet m e n a c é s . 

, C'est pourquoi il a é té facile d e d o n n e r 
sa t i s fac t ion à tous, et à chacun , en l a i s ­
s a n t aux différents g r o u p e m e n t s la facul­
t é de d o n n e  r à l a Caisse e n quest ion 
le i t i t re qui lui conv i en t le mieux , d a n s 
cha-;que mil ieu. 

L  a ques t ion du t i t re a y a n t a ins i été ré­
s o l u e il r es ta i t à examine r quelle forme 
d e v r a i t p r e n d r e la Caisse de défense et d ' a c 
­t i o n profess ionnel le . 

Nous t r a i t e r o n  s ce point capital d a n s 
r>in prochain, ar t ic le . 

C h a r l e m a g n e BROUTIX.. 

R e v e n d i c a t i o n 

Demande, - r L'union des Syndicats profes­
sionnels des Cheminots du Réseau de l'Etat, de­
mande que le Réseau fasse convertir en pension 
•militaire là rente accident qui a été accordée à
•M. P..., nettoytew au dépôt de R.. . , à la suite 
d'un accident survenu en service te 2? mai 1015:

Réponse »i° R P . 3402. — La loi du 3 mars 
191» dispose en son article 52 : 

« Sous le régime de ia mobilisation, et jus-* 
qu'au décret fixant la date de la cessation des K 
hostilités, ont droit, ainsi que, leurs ayants-cau-*< 
se, uux avantages prévus par la présente loi « 
et À la rente d'occident du travail prévue par «.-
la loi du 0 avril 1S9S :

« 1' Les agents des subdivisions complémental-« 
res territoriales de chemins de fer de campa­it; 
gne ; 

« Lorsque les mobilisés peuvent, a. raison d'un 
k même faits prétendre àla fois à une allocation 
« concédée a. titre militaire, et à une pension 
« ou indemnité découlant de l'application, de la 
« législation sur les accidents du travail, ou des « 
règlements particuliers des compagnies, ils \I 
n'ont droit à cumul que dans la limite de la ÏT 
somme représentée par la.différence entre la ,« 
plus forte et la plus faible des doux alloca-« 
tions. » 

Le Réseau n'a pas les moyens de faire convot. 
tir la rente accident de M. P... en pension, mi­
litaire, et c'est à l'intéressé lui-même qu'il ap­
partient de faire toutes démarches utiles auprès 
du Ministère des Pensions, pour obtenir le béné­
fice des dispositions visées ci-dessus. 

.Vous engageons nos camarades qui se trou­
veraient dans ce cas à adresser leur réclama-. 
{ion à qui de droit.. 

la défense au Conseil i l i i l 
E n v e r t u de f a r t i c l  e 40 du S t a t u t 

du Pe r sonne l relatif au Conseil 
d ' enquê te , <i l ' agen t t radui t d e v a n t le 
Conseil d 'enqué-« te peu t se faire ass i s te r 
p a r u n dél'cn-« scur de son choix pr is 
p a r m i ses cuniu- •.i radQs du réseau . » 

Aux t e r m e s d 'une c i rcula i re du 24 sep­
t embre 1920, re la t ive a u  x m e s u r e s de 
dé­ tail conce rnan t le fonct ionnement 
d e ce Conseil d 'enquête , le réseau de l 'E ta t 
décida que le » défenseur n e touchera p lu s 
de frais « de déplacement , et que son 
a b s e n c e du •« service se ra cons idérée 
c o m m e u n congé » s a n s solde, à m o i n s qu' i l n e la p ré l ève
» su r ses repos et congés. »

Cette disposit ion est si res t r ic t ive , des
droits de la défense qu'on peu t dire q u e la 
l iberté de celle-ci, ' reconnue théor iquement , 
est annihilée en fait. Il y a l à a b u s d ' a u t o ­
rité d o n t le pe r sonne l est vict ime. 

L 'Union des Syndica t s E t a t s i g n a l a cet 
a b u s à s a direction qui . dé la i s san t toute ar­
g u m e n t a t i o n ^ p ré fé ra opposer à no i r e ju s t e 
r a i s o n n e m e n t la fin de non recevoir, pé-
rempto i r e et t r anchan t e . 

Celte disposit ion ann ih i l an t la l iber té de 
défense « é tan t c o m m u n e à tous les ré-.< 
s e a u x », « ava i t été a r r ê t ée ap rè s u n mê-« me 
e x a m e n », enfin, bref, « afin d 'év i te r « les 
a b u s qui p o u r r a i e n t se produi re , il  « 
n ' é ta i t p a s poss ib le de la modifier », telle fut 
la thèse du Réseau E t a t ou plutôt des 
r é seaux , thèse d ' a u t a n  t p l u s contes table 
qu'el le ne p a r a î t p a  s avoir été déba t tue , dis­
cutée, comme il conviendra i t en tou te ma­
tière professionnelle , avec les r e p r é s e n t a n t s 
qualifiés des o rgan i sa t ions syndica les . 

Les direct ions sont donc i r réduct ib les ; 
et p o u r s a pa r t , celle de l 'E ta t a y a n  t fait 
p a r a î t r e su r la ques t ion, u n o r d r e généra l 
récent , du 8 m a  i de rn ie r -qu i annu le e t rem­
place la c i rcula i re susvisée du 24 septem­
bre 1920, y reprodui t la disposit ion que nous 
a t t a q u o n s . 

Auss i quand n o u s l isons :-ians ce m ê m e 
Ordre Général , j u s t  e avan t cette disposit ion 

néfas te que « le r é seau accordera au dé­
fenseur la liberté nécessa i r e p o u r l 'accom­
p l i s sement de sa miss ion », n o u s n e pou­
vons n o u s empêche r de t r o u v e r l ' i ronie u n 
peu lourde. Ca r , cette l iberté on n e l 'ac­
corde pas , on l a défruit. Peut-on, décem­
m e n t pa r l e r de liberté de l a défense, quand 
dans l ' é ta t actuel de nos congés si rédu i t s , 
de n o s sa la i res s i médiocres , le c a m a r a d e 
cha rgé de défendre l 'un des s iens a  u Conseil 
d 'enquête , n e peu t le faire q u ' a u p r ix de 
son pa in quotidien ou de son repos a n n u e  l ? 
Il ne p o u r r  a p a  s l e faire. 

E t c 'es t auss i , p a  r voie de 
conséquence logique, la l iberté m ê m e de 
l 'agent inculpé de chois i r son défenseur; 
qu i s ' en t r o u v e en tamée . 

 quiCe son t n o s l ibertés professionnelles 
sont compromise s . 

Le Conseil d 'enquête est devenu u n e ins­
ti tution professionnelle. 

Il est é t ro i tement r a t t a c h é à là profes­
sion, e t on peu t dire crue tous ceux qui 
cont r ibuent à son fonct ionnement le font 
au titre professionnel. 

11 en résul te que l ' agent appelé p a r l 'un 
de ses c a m a r a d e  s à le défendre d e v a n  t 
le Conseil d 'Enquête , plaide en service. Il 
ne sort pas de sa profession^ il ne cesse 
pa-i d'exercer son service, et p a  r 
conséquent , il doit ê î re considéré a ins i 
q u e l 'Union des Syndica t s E ta t l ' avai t 
d e m a n d é  , « a  u mè> « m e t i t re q u ' u n 
r e p r é s e n t a n t du .personnel (i et recevoir, 
en p lus de s a solde, les in-« demni tés 
afférentes à s o n emploi . » 

Les Direct ions n e veu len t p a s le com­
prendre . 

Auss i , ne resle-i l à la Fédé ra t ion qu ' à 
sa i s i r d e cette r éc lamat ion les P o u v o i r s pu­
blics p o u r va inc re l ' iner t ie des r é s e a u x  . C 'es t une ques t ion de j u s â c e . 

H. Laine.;

C A M A R A D E S , A T T E N T I O N ! 

A y a n t ass i s t é n a g u è r e a u « Conseil d 'en­
quête )) c o m m e défenseur de deux c a m a r a ­
des d u réseau, j e m e crois obligé de porte-i' 
à v o t r e conna i s sance la pénible cons ta ta­
tion que j ' y ai faite. 

L e s m e m b r e s de ce Conseil p r i s en m a ­
jori té clans la catégorie des supé r i eu r s , s ta­
t u e n t d 'une 'façon t rop géné ra l e , su ivan t 
l ' ac te d ' accusa t ion , s a n s teni r compte des 
a r g u m e n t s fourn i s p a  r la défense. 

L  a composi t ion de telles ass i ses , ne 
peu t q u ' ê t r  e défavorable à tous ceux qu i y 
sont t r adu i t s . 

L  a just ice et le droit y son t m é c o n n u s m a 
­ni fes tement p a  r l ' au tor i té des chefs ; il 
es t du devoi r de toutes les o r g a n i s a t i o n s 
ou­vr i è res de p r o t e s t e r afin d 'en ob ten i r la 
ire-, vis ion. 

A m o n av i s , la composit ion de ce Conseil 
devra i t ê t re a ins i conçue : t rois délégués 
supér ieurs , t ro i s délégués du personne l , et 
un prés ident chois i p a r m i les ingén ieur s du 
min i s t è re des T r a v a u x publics . 

D a n s ces condit ions, la jus t ice seraj t a s ­
s u r é m e n t m i e u x respec tée et le d ro i t re ­
connu. 

E n a t t e n d a n t cette h e u r e u s e modification, 
q u e tous les c a m a r a d e s d u r é seau évitent, 
coûte que coûte, l eu r t r aduc t ion d e v a n  t le 
Conseil d 'enquête , ca r d ' avance , i ls sont 
s û r s de leur condamnat ion . 

F . Sourbié (Midi),

Conseil s iér i i r les Chemins lu fer 
REUNION D U 19 JUILLET 1922 

M.

1° Répartition de la prime. 

 le rapporteur (M. Porche) 
commente s o n rapport. 

M. Lapeybie, e s t imant que la p r i m e n e 
doit p a s différer é n o r m é m e n t e n t r e agents 
r e m p l i s s a n  t u n service c o m p a r a b l e a u dou­ble 
point de v u e du r a p p o r t avec le rende­m e n t et 
des difficultés à s u r m o n t e r , ne veu t , ni la 
p r i m e fixe égale, n i là prime b a s é e sur la 
note . 11 compare , en par t icu­l ier , les a g e n t s de 
sécur i té , avec les agents s éden ta i r e s des ga res 
qui , à g r a d e égal et à n o t e égale n e coopèrent p a 
s de la m ê m e fa­çon à l 'exécut ion du service . 
P a r l a n t des agents^ de sécur i t é il ins i s te s u r l a 
g rande q u a n t i t é d 'ac tes de vigi lance d o n t ils 
font p r e u v e chaque jour et s u r l ' impor tance de 
ces ac tes p o u r l ' exploi ta t ion des r é s e a u x . -

M. le Commissaire du Gouvernement 
m e t a  u poin t les modificat ions d u rappor­t e u r 
et les p ro je t s des C o m p a g n i e s . 11 de­m a n d e à 
ce qu' i l soit t enu c o m p t e de la v a l e u r des 
a g e n t s . 

M. le Président e s t ime .pouvoir, mainte­n i r 
la o r i m e fixe de 25 francs. 

M. Vion d e m a n d e si la p rune fixe, de 1/3 
es t admise . 

M. Durup fait r e m a r q u e r q u e l 'on s e 
t r o u v e en p résence de quat re proje ts . Il 
sou t i en t le s y s t è m e d e pa r t age p a r t i t re  
é tabl i d ' ap rè s les échelles de 1 à 18 et ré ­c lame 
le v e r s e m e n t d 'une p a r t de lu pr ime a u x 
coopérat ives , il n ' e s t pas p a r t i s a n de 
l ' é t ab l i s semen t d u coefficient d ' ap rè s l a 
no te . 

M. Po>rche croit que les modificat ions 
proposées n e sont p a  s d 'accord avec l a loi. 

AL Durup n ' e s t p a s de cet av^s. 
M. Coison e s t p a r t i s c a n de la répar t i t ion

de la p r ime ' d ' ap rè s la note . 
M. le Commissaire du Gouiiernemcnl n e 

voi t que t ro i s projets : 1° Celui d u rappor ­
t e u r ; 2° celui du G o u v e r n e m e n t ; 3» celui 
qu i n ' e s t p a  s applicable. 

M. Lapeybie m a i n t i e n t son po in t de v u e et 
propose l ' é t ab l i s sement du coefficient 
a l l an t de 1 à 3 su ivan t l 'échelle et s a n s 
t en i r compte de la no te . La répar t i t ion 
s e r a i t a lors la su ivan t e : 1/3 d e la s o m m e 
al louée d i s t r i b u é en p r i m e s fixes égales à 
tous les a g e n t s a y a n t a  u moins la note 8, 
2 / 3 r épa r t i s d a n s les condit ions indiquées 
ci-dessus. 

L a proposi t ion D u r u p , mise a u  x voix, es t 
repoussée p a  r 48 vo ix contre 6. 

M. le Président : obse rve q u e l 'on res te 
en p résence de trois proje ts . 

M- Schmit es t ime q u e le Conseil n ' e s t p a s 
su f f i s ammen t éclairé p o u r d i scu te r les chif­fres 
p roposés : il p ropose la n o m i n a t i o n  d 'une 
Cuiraniss ion d 'é tude c o m p r e n a n t u n e p a r t i e 
des. r e p r é s e n t a n t s du pe t i t pe rson­ne l , 

M. Caussanel fait r e m a r q u e r que le pe r ­
sonnel n e d e m a n d e p a  s une p r i m e exa­
gérée . 

M. le Président r épondan t à M . Schmit 
déc la re qu'il n ' y a u r a p a s de commiss ion . 
. M. le Commissaire du Gouvernement r e ­v ien t 
su r la nécess i té de b a s e r la r é p a r ­ti t ion sur 
les notes. 

M. Ricard cons ta te que l'on e s t toujours 
e n p ré sence do trois proje ts . 

Les propos i t ions d u r a p p o r t e u r n ' é t a n t 
p a s adoptées , la d iscuss ion e s t remise a u 2 
aoûh 

2°' Lignes des Vosges 
Après e x a m e n le p ro je t es t app»ouvé. 

3° Demande de revision du Tarif G.T. 1-101 
M- Maison ( rappor teur) r é s u m e les desi­

d e r a t a des v o y a g e u r s de commerce , expr i ­m é s 
d a n  s l a r equê te d e l 'Union Synd ica le 
Nat ionale d e s V o y a g e u r s et R e p r é s e n t a n t s de 
C o m m e r c e et d e i ' I ndus t r i e F r a n ç a i s e , 
t endan t à obtenir l ' accès d a n s tous les 
t r a ins , s a n s l imitat ion d e p a r c o u r s d a n s l e s 
voi tures de la c lasse du nillet dél ivré , d e  s 
v o y a g e u r s et . représentants de C o m m e r c e 
po r t eu r s "de cartes, d^anônnernent d o n n a n t 
droi t à d i v e r s e  s réduc t ions s u r les t a r i f s , 
requê te a p p u y é e p a  r le d é p u t é Her r io t , 
m a i r  e d e Lyon . I l e s t ime qu ' i l n e p e u  t 
ê t r e dé rogé aux condi t ions géné ra l e s d 'ad­
miss ion d a n  s les t r a i n s exp res s qui o n t 
pour bu t d 'en évi ter la s u r c h a r g e et le dé­
doub lemen t s u r des p a r c o u r s insuff isants , 

•en faveur d 'une ca tégor ie de v o y a g e u r s 
t r è s n o m b r e u s e , t r a n s p o r t a n t u n e quan t i t é 
cons idé rab le de b a g a g e s et bénéficiant p a  r 
ail leurs Së l a rges facilités de circulat ion. 
Il conclut en p r o p o s a n t au Conseil S u p é ­
r ieur de rejeter la d e m a n d  e d e  s voyageu r s 
et r e p r é s e n t a n t s de commerce .

Après d i scuss ion , le Conseil décide de n e 
p a s donner sui te à l a d e m a n d e de revis ion 
du tarif G. V. 1-101, m a i s p r o m e t de rev i^ 
ser , p o u r le p rocha in service, l es condit ions 
d ' admiss ion dans ce r ta ins t r a i n s  , de façon 
à faciliter les re la t ions en t re différentes lo­
calités r e l a t ivemen t peu é loignées les u n e  s 
des a u t r e s . 

4° Révision de certains tarifs spéciaux 
P. V.

Les t a r i f s 12-112 e t 17-117 s e r o n t modifiés 
d a n s le s e n s d e m a n d  é p a r le r appor t eu r . 
Les tar i fs 3-103 et 10-110 se ron t examinés le 
9 août. 

A l ' i s sue de la réunion , M. l e P ré s iden t , 
voyan t q u ' a p r è s t ro i s séances l ' entente n ' a 
pu ê t r e faite s u r l a quest ion du mode d e 
répar t i t ion de la p r i m e de gest ion, c h a r g e 
M. P a r t c v è s , d i r ec teu r du Contrôle d e 
l 'Etat , de r é u n i r les r e p r é s e n t a n t s du per ­

sonnel pour r eche rche r avec e u  x u n e solu­
t ion équi tab le . Cinq délégués r éponden t à 
l ' invitat ion et se t rouven t r é u n i s dans l e 
b u r e a u de M. P a r t e v è s : Lapeybie , D u r u p , 
Deray, Vion e t Bertheïot . 

Après u n Ions t â tonnemen t , le pr inc ipe 
su ivan t a é té adop té : la r épa r t i t i on de 
l a  ; 2° par t ie d e la p r i m e sera i t b a s é e 
suri, l'échelle (les notes e t le t r a i t e m e n t 
é c a r ­tés) en fa i san t jouer des coefficients 
v a  ­r i a n t de 1 à 10, de façon à ce q u e 
l ' é c a r t ex t rême e n t r e agen t s soit le p l u s 
a t t énué possible ; r e s t e y s a v o i r quel 
accue i l fe ront les Compagnies à ce projet. 
Bertheïot. 

s p i e i t i i f i n i i § i  i i r a 
ASSEMBLEE GENERALE 

TENUE A LA MAIRIE D'ALGER 
LÊ  7 J U I L L E T 

L a s é a n c e est ouver te à 18 h. 15. 
Le sec ré ta i r e géné ra l fait p a r t à l'aSiSem-blée de 
l ' ex tens ion du m o u v e m e n  t du s y n  ­dicat dont 
l 'action r a y o n n e clans les t ro i s d é p a r t e m e n t s . 
Il s i gna l e n o t a m m e n t , le groupe de 
Plnlippevil le dont le n o m b r e s ' a c ­croît de j o u r en 
jour . 

Un c o m p t e r e n d u rap ide est donné des 1 

Congrès d e la C. F . T. C. d e P a r i s et d e 
l ' In ternat ionale des g r o u p e m e n t s profes­
sionnels t e n u  s à Innsb ruck . D e m ê m e u n 
c o m m u n i q u é succinct des r é s u l t a t  s du Con­g r è  s 
fédéral de P a r i s où l ' annonce de l a 
const i tu t ion du Syndica t d 'Alger a été l o n ­
guement acclamée. 

Le secrétaire; g é n é r a l a b o r d e ensui te la' 
quest ion d u « quart , colonial ». Il expose : les 
d é m a r c h e s faites p a  r le b u r e a u syndica l

pour fa i re about i r cette i m p o r t a n t e revendi ­
 

cation en union avec la délégat ion i n t e r syn ­
dicale et l ' é ta t actuel de la quest ion. Le s e ­
cré ta i re adjoint d o n n e toutes p réc i s ions a  u 
sujet du mode de fixation de la. nouvel le i n ­
demni té de résidence tan t en Algérie q u ' à  
Par i s . 

Enfin le secré ta i re général aff irme que la* 
bu reau est prêt à souteni r f e rmement , p a r . 
tous les m o y e n s en son pouvo i r la loi d e 8 
heures , et à la dé fendre c o n t r e foutes l e s 
a t t aques dont elle e s t ac tue l l ement l 'objet. 

Un o rd re du jour aff i rmant la volonté d e s 
cheminots de faire r e spec te r ce t te loi é m i ­
n e m m e n t sociale e s t voté p a  r a c c l a m a t i o n s , L  e secré ta i re de séance.. 

E. Tonneau.

CONSEQUENCE 
Ï>E LA REORGANISATION 

DES CHEMINS D E FER ALGERIENS 
Aucun droit d'option pour les agents 

Question n° 141.33. — M. C h a r l e s Ruellanv 
député, d e m a n d e à M. le Min i s t r e des T r a  ­
v a u x publ ics s i les agents d e l a ligne P h i -
l ippevi l le jConstant ine, qui v a p a s s e r du Pa^ 
r i s -Lyon-Médi te r ranée dans l e réseau d e 
l 'E ta t a lgér ien, a u r o n t le dro i t d 'opter p o u r 
leur réseau: d 'or ig ine et d e s e faire r a p a ­
tr ier en F r a n c e a u x frais de l a Compagn ie 
et en conse rvan t les a v a n t a g e s acquis e n 
Algérie. 

Réponse. — L a s i tuat ion future d e s 
agents d e la Compagnie Par i s -Lyon-Médi ­
t e r r anée en service sur la l i g n e de Phil ip* 
pevillè à Constant in e. est r ég l ée pa r P a r t . 
'Si de la .convent ion du P r ju i l l e t 1921 s u r le 
nouveau rég ime d e  s chemins de fer d e P A l ­
gérie, ac tue l lement soumise à l a rat i f icat ion 
d u P a r l e m e n t . A u x ternies dudi-t a r t i c l e , 
l ' adminis t ra t ion d e s 'chemins de fer Algé­
r iens d e l 'Etat doi t r e p r e n d r e ces a g e n t s , , 
qui r e s t e ron t , d ' a u t r e par t , s o u m i s a u x r è ­
glements de r e t r a i t e s a u x q u e l  s ils sont affi­
liés. T o u s les droi t s et a v a n t a g e s - q u ' i l s on t 
acquis l e u r seront donc m a i n t e n u s . La C o m ­
pagnie P.-L.-M., p ressent ie s u r le poin t de 
savoir s 'il n ' y a u r a i t p a s l ieu de l a i s s e r à 
ces a g e n t s la facul té d 'opter p o u r l eur r é ­
seau d 'or ig ine , a déc l a r é qu' i l n e lui p a r a i s  ­
sait p a s possible d ' env i sager une telle m e  . 
sure. 11 es t nécessa i re , en effet, que la n o n -
ville admin i s t r a t i on exploi tante puisse d i spo­
ser de t o u t le pe r sonne l en service s u r la 
ligne e t nécessa i r e à son exploi ta t ion. A g i r 
a u t r e m e n t serai t p l a c e r éven tue l l ement cet« 
te admin i s t r a t ion d a n s l ' impossibi l i té d ' ex» 
ploiter l a ligne. {Journal 0}iici&l). 

syndical du l i s e n Est 

N o u s t r a v e r s o n s en ce m o m e n t , une crise; 
par t icul ièrement aiguë, q u i se manifeste; 
par d e s t r acasse r i e s de tou t e n a t u r e . 

Vous connaissez tous, l a m e n a c e des! 
coups d e canifs dont en v o u d r a i t l a r d e r la_ 
loi d u 8 heures . Beaucoup- n ' ignoren t p a s " 
d a v a n t a g e la quas i -euppress ion des per ­
miss ions de que lques h e u r e s dont nous-
jouissions mensue l l ement p o u r effectuer, 
ce r ta ins achats . 

Cette suppress ion est d ' a u t a n  t p l u s g ê ­
nan t e que , depu is , la g u e r r e , bon n o m b r e 
de m a i s o n s f e r m e n t p e n d a n t l 'heure d u dé* 
jeûner. 

Mais il en est une , e n t r e toutes d e ces 
t racasser ies , qu i v ien t d ' éc lo ra t o u t - r é c e m -
ment et mérite: d ' ê t r e contée . 

J e veux par ier d e s chinoiser ies , des ré t i ­
cences, des re fus même, qu ' opposen t c a r . 
tains chefs d e se rv ice à d e s d e m a n d e s do 
congés pour un j o u r o u v r a b l e coincé en t re ' 
deux jfeurs de fête. Tels p a r exemple, fu­
rent le 15 juillet et le 14 a o û  t de rn ie r s . 

O n s e s ' imag ine pas les difficultés qu'iî-
faut s u r m o n t e r pour o b t e n i r ce congtf' 

 qutand o n vous l 'accorde !  ! ! 
J e n ' a r r i v e p a s à c o m p r e n d r e - l a m e n t a l 



-5: Le Cheminot de' France 

lité d e n o s d i r i gean t s à ce sujet. Qu'ont- i ls 
d o n c à la p lace du ce rveau ? 

Qu 'es t - c  e q u e cela peu t bien faire, qu ' i l 
y a i t 15 a g e n t s en congé au. lieu de 8 e u 10 
à ces moments - là , pu i sque n o u s n e som­
m e  s p a s r emplacés e t devons a s s u r e r 
n o ­t re t â che ; ceci concernan t les 
se rv ices c e n t r a u x et rég ionaux h ien 
en tendu. 

P o u r ce qu i es t du se rv ice actif, le pro­
b l è m e se p o s e d 'une a u t r e façon, quoique 
la ma j eu re pa r t i e du t emps , les chefs d e 
g a r e en sont r édu i t s à a s s u r e r le se rv ice 
par. les m o y e n  s d  u bord . 

N é a n m o i n s , n o s d i r igean ts p a r a i s s e n t 
VivoSi" oublié l e s é v é n e m e n t s douloureux 
d é 1919 et 1920, et r i squen t beaucoup de 
p e r d r e définit ivement les de rn iè res bon­
n e s volontés qui leur r e s t en t en se l iv ran t 
à de parei l les b r imades . 

J e n e p r é t ends p a s p o s e r p o u r p rophè te , 
m a i s en r a i s o n de la m a u v a i s e h u m e u r , 
n o n diss imulée , qui se fait j ou r d a n s les 
r a n g s d e tous les cheminots , j ' ose p réven i r 
n o s d i r igean t s et leur dis . » Prenez gar­
d e ». Vfcus t ravai l lez en ce m o m e n t pleine­
m e n t con t r e vos in té rê t s . 

Les ex t r émi s t e s mul t ip l ien t leurs réu­
n i o n s : à la B o u r s e du Trava i l , r u  e de la 
Grange-aux-Bel les . salle W a g r a m etc. etc. 

/Des d iscoure t r è s violents " y sont p ren­
nes, les espr i t s s 'échauffent et sont s u r e * 
c i tés . 

P e u r l a d ix ième fois, j e v o u s cr ie « Cas­
se-cou ». 

Tou t pa ra i s sa i t m a r c h e r assez bien, le 
p e r s o n n e l s ' e s t imai t à moi t i é sat isfai t . 
Pourquo i , réveil lez-vous les quere l les in tes ­
t ines en vous a c h a r n a n t à mul t ip l ie r ces 
p rovoca t ions ? Prenez garde. P. CHAIFFRE.

P A N T I N 

L e s m e m b r e s d u g r o u p e d e P a n t i n , 

Qui S y n d i c a t d e s C h e m i n o t  s d  e F r a n c 
e r

diu r é s e a u d e l 'Es t , r é u n i s e n a s s e m b l é e 
g é n é r a l e le 23 m a i 1922, 6 1 , r u e H o c h e , 
à P a n t i n o n t p r o c é d é à l a f o r m a t i o n 
d u B u r e a u p r o v i s o i r e p o u  r 1922.

Président : Chapelain,
 
 Exploitation. 

Vice-président : R é m y , C e n t r a u x .
Secrétaire
Trésorier 
Trésorier 

 ;
 
 Lalleinent, 

Exploitation
 
. : L é i o n , 

M o u v e m e n t .

adjoint : Leblanc,
 
 Mouve­ment. 

limon des syndicats Etat 
S E R V I C E C O O P E R A T I F 

Alimienfetion. — L e s c a m a r a d e s d e 
l 'Un ion des Syndica t s E t a t sont invi tés à 
faire connaî t re à leur secré ta i re de syndi­
ca t l eu r s besoins approx imat i f s en p o m m e s 
d e t e r r e (saucisse rouge, cha i r jaune) . 

F a i r e connaî t re éga lement les besoins an­
n u e l s en cidre, en vue de pe rme t t r e les 
r e c h e r c h e s pour a s s u r e r la fourni ture . 

Il es t rappe lé que la coopéra t ive fourni t 
a c t u e l l e m e n t du savon 72 0/0 d 'hui le aux 
Condit ions su ivan t e s : 

En b a r r e de 5 kilos : les 100 kilos, 195 fr. 
p a y a b l e à la récept ion ; m i n i m u m 40 kilos 
p o u r la m ô m e rés idence, franco de port . 

Combus t ib les . — L ' app rov i s ionnemen t en 
combus t ib l e s est t e rminé . 

L ibra i r i e . — Le service coopératif es t 
'à m ê m e de fourn i r dès maintenant ,^ a u x 
me i l l eu re s condit ions poss ib les tout l ivre 
d e m a n d é p a r nos c a m a r a d e s . 

Les envois s e ron t effectués d a n s u n dé­
lai m a x i m u m de 15 jours . 

A s s u r a n c e s . — Le dern ier « Cheminot de 
F r a n c e » a fait conna î t r e l ' ouve r tu re d ' un 
service spécial d ' a s s u r a n c e  s avec u n con­
ten t i eux pa r f a i t emen t o rgan isé . 

Que n o s c a m a r a d e s veui l len t bien nous 
consu l te r soit p o u  r le r enouve l l emen t , soit 
p o u r r é t a b l i s s e m e n t de toutes polices d ' a s ­
s u r a n c e s (vie, décès , dota les , acc idents , 
vol , e t c . )  . 

L a Société coopérat ive est à l ' en t iè re dis-
pis i t ion de tous n o s c a m a r a d e s du ré seau 
p o u r l eu r p rocu re r dans les l imites du pos­
sible, tout ce qu ' i ls pou r r a i en t dés i rer . 

Des offres de p r ix nous ont été faites 
p o u r coutel ler ie , ve r r e r i e , ameub lemen t , 
a l imen ta t ion , e t c . 

A tou te d e m a n d e il s e r a répondu . 
Jo indre un t i m b r e de 0 fr. 25 pour ,1a ré­

ponse . 

C A E N 

"Réunion du 4 juillet 1922 
Le Syndicat de Caen s'est réuni à son siège, 

'4, rue Montaigu, à 20 li. 30 sous la 
présidence .du camarade Le Métayer. 

Le camaraicie Berthelot, membre du Conseil 
supérieur des Chemins de Fer, assistait à la 
réunion. 

Le président donne la parole au secrétaire. 
Celui-ci donne lecture do la proposition sui­

vante, rédigée par le bureau, à. propos de l'or­
dre du jour 19, fixant les nouveaux taux d'in­
demnité de résidence et demande au syndicat 
de l'approuver : 

« Le Syndicat de Caen, après avoir pris con­
naissance de l'ordre du jour 19, considérant : 
« Que le prix de la vie en province, et prin­

cipalement le prix des loyers, se mainlient a 
un taux très élevé : 

« Que les mesures prises par la direction ;i 
l 'égard des agents de province, cl en particulier 
contre ceux de la région caerinaise lèsent con­
sidérablement ces derniers, par rapport au régi­
me qui leur était appliqué en 191-}.

« Que la diminution de salaire imposée aux 
cheminots qui, ayant droit à une augmenta­
tion de traitement, vont perdre ta presque tota­
lité de cette augmentation, est une viola lion 
formelle des droits à l'avancement confères par 
le statut du Bersonneb

« Demande au bureau de l'Union des Syndi­
cats «Etat de mener auprès de la. Direction 'une 
action très énergique dans le but de faire rap­
porter les décisions prises par l'ordre du jour 
l'j. » 

Le Syndicat approuve. 
Abordant ensuite la question des 8 heures 
le secrétaire propose au syndicat de voter la 
protestation présentée par la Confédération. 

Lé Syndicat, après en avoir pris connaissance 
approuve le texte confédéral, dont il demande 
la publication dans la presse locale. 

Le secrétaire donne lecture des comptes ren­
dus des trois premières réunions du Conseil 
supérieur des Chemins de Fer (2, 14 et 23 juin) 
en les commentant d'après les détails donnés 
par le camarade Berthelot. . 

La réunion est terminée à 22 heures. 
Le secrétaire de séance. 

union des Syndicats do Midi 
B A Y O N N E 

Le tournai « Le Courrier de Bayonne » vient 
de publier un article de notre ami Lalourcade, 
secrétaire du Syndicat de Bayonne. 

Nous nous plaisons à reproduire cet article. 
LA RÉDACTION. 

L A P A P A U T E 

E T L A Q U E S T I O N S O C I A L E 

Sous ce titre, i l . y a quelques jours, .dans 
Le Courrier, Verax nous a fait connaître quel­
ques-unes des vues les plus profondes et les 
plus originales de Léon XIII sur la question 
sociale et internationale. 

Mais ces vues ont-elles été personnelles à 1 il­
lustre bohtite du Ralliement, ou -bien sont-elles 
partagées, et dans quelle mesure, par les hom­
mes d'Eglise de notre époque ? Pensent-ils et 
parlent-il s avec le même éclat et. d'une manière 
identique ? 

Si, du court pontificat de .Benoît XV, nous 
recherchons les parties saillantes qui se dé­
gagent, nous apercevons sans peine à la- lueur 
des textes, les deux pensées directrices et inspi­
ratrices de son règne : réconciliation et colla­
boration des peuples, réconciliation et colla­
boration des classes. 

La haine sans borne des hommes, ayant 
étendu, de peuple en peuple, son champ d'ac­
tion, de son observatoire du Vatican il a fallu 
que le pape étendît le champ visuel de ses 
préoccupations dominantes : 

« Lorsque nous fûmes appelé, nous dit-il, au 
trône apostolique, nous oonçûmvs aussitôt la 
ferme intention de consacrer notre pouvoir à 
'réconcilier les peuples, Nous en fîmes même la 
promesse solennelle au divin Seigneur qui a vou­
lu, au prix de son sang, rendre les hommes 
frères ». 

« Notre vif désir, écrit-il encore, est de voir 
s'apaiser la violence de cette lutte, et, cet in­
cendie déchaîné, faire place à une paix durable, 
à un sincère rapprochement des esprits. » 

11 indique sur quelles, bases, selon lui et dans 
quel esprit peuvent être instaurées ou entre­
prises les pacifications internationales néces­ 
saires. 

Mais les hommes d'Etat, ainsi que les chefs 
des .organisations ouvrières n'ont-ils pas, jus­
qu'ici, accepté de faire fi de ces conseils don­
nés en ces ternies : 

« Nous les supplions, leur dit-il, d'amener les 
peuples à se pardonner mutuellement, pour le 
salut commun, les torts réciproques, et à ré­
gler, par voie de discussion, en prenant la jus­
tice pour guide, et pour compagne la charité, 
les différends qui les séparent encore. 

« Les nations ne périssent pas. Humiliées et 
opprimées, elles portent en frémissant le joug 
qui leur est imposé et préparent leur revanche. 
Qu'elles décident de couper dorénavant la so­
lution de leurs différends non plus au tranchant 
dé l'ôpée, mais aux raisons de justice et d'é­
quité, étudiées avec le calme et la pondération 
nécessaires. » 

Voilà, donc quelques-uns des oracles que le 
frêle vieillard, dès 1915, fit entendre .aux prin­ 
cipaux, chefs des nations belligérantes. 

Mais que peut la voix, si imposante soit-elle, 
d'un vieillard contre la voix brutale du ca­
non î 

Les hommes d'Etat n'ont-ils pas, eux aussi, 
leurs principes et leur sagesse ? N'ont-ils pas 
mieux aimé transformer l'Europe en un char­
nier boueux et sanglant plutôt que de faillir 
à l'un de ces principes chers et intangibles ? 

Pontife d'outre-tombe, quel besoin aviez-vous 
de parler de Christ et de fraternité à ces hom­
mes de notre âge, drapés dans leurs flots élo­
quents d'antichristianisme ? 

N'ont-ils pas leurs canons pour assurer leur 
règne d'un jour '? Leurs millions de soldats 
pour défendre leur conception de la justice 2 
Vieillard pusillanime, votre charité leur appa­
raît bien comme une faiblesse. Et votre amour 
et votre pardon n'ont rien de commun avec 
la haine « féconde et créatrice » dont ils ali­
mentent la flamme, pour rendre leurs peuples  
forts, préparer leurs dominations, aiguillonner 
les convoitises, leur assurer un epanchement 
plus formidable encore. Entre leurs principes 
et les vôtres réside une antinomie totale, irré­
ductible. 

Et maintenant, qu'il s'agisse de question so­
ciale, son jugement n'est pas moins net, moins 
tranchant, moins accablant pour les belligé­
rants de ces luttes fratioides. 

Se tournant vers les riches : 
« Que les privilégiés de la fortune, s'éerie-t-il, 

veuillent bien régler leurs rapports avec les 
propriétaires, non suivant les données du droit 
strict, mais plutôt sur les principes de l'équité. 
Bien plus, nous les engageons nous-mêmes à 
apporter en ces relations le plus possible d'in­
dulgence, de largeur d'esprit, et de libération, 
de faire sur leurs propres droits toutes conces­
sions et remises possibles. » 
• Vis-à-vis des masses ouvrières, des recoin, 
mandations expresses tombent de sa plume.

« Que l'esprit chrétien dos syndicats se ma­
nifeste par un zèle éclairé pour la justice, par 
un souci constant de l'équité, par des disposi­
tions bienveillantes h. l'égard de toutes las au­
tres classes de la société. » 

Partisan des Commissions mixtes, formées 
par les plénipotentiaires des deux éléments et 
collaborateurs de la production, employeurs et 
employés, il suggère : 

« Qu'il est opportun, utile et bien conforme 
aux principes chrétiens de continuel' en prin­
cipe la. production simultanée et distinctes 
d't irions patronales syndicales, et d'Unions ou­
vrières syndicales, en créant ' entre elles des 
commissions mixtes chargées de discuter et, 
trancher pacifiquement suivant la justice, et la 

S u i v a n t d é c i s i o n d u B u r e a u , c e t t e , 
c o r r e s p o n d a n c e n e d e v r a ê t r e e n v o y é e 

qu'à lui seul 
G R E N O B L E 

La réunion mensuelle du Syndicat a eu lieu 
le G juin,sous la présidence du camarade Frèze, 
qui donna la parole au camarade secrétaire 
Cas tel, délégué du Congrès fédéral tenu à Paris 
les 2? et 28 mai. 

Enthousiasmé de la très bonne organisation faite 
par les camarades parisiens pour recevoir les 
délégués die toute part, nos remerciements à tous. 
Lecture est donnée des principaux vœux émis au 
Congres, confirmant ceux déjà émis au Congrès de 
réseau à Marseille', et in­siste surtout sur la 
création d'une caisse de 'se­cours ayant pour but 
non seulement de donner des secours en cas de 
grève, mais d'entrepren­dre dos campagnes par 
affiches ou par la presse en faveur des 
revendications générales. 

Ensuite chaque délégué apporte l'attention a 
ce que l'on fasse de la propagande sur noire 
doctrine sociale et catholique, de façon à nous 
faire connaître mieux à beaucoup de camara­
des qui restent neutres et ignorants pour le 
bien-être et la prospérité elle tous. 

La réunion se termine par un appel aux 
membres du Syndicat pour le recrutement. 

Après lecture de la correspondance, la séance-
est levée 

Le Se crélaire : CASTE L. 

Syndicat du Réseau P.-O. 
A V I S I M P O R T A N T S 

Tous les g roupes ont in fo rmés q u ' u n e 
a s s e m b l é e généra le ex t r ao rd ina i r e d u Syn­
dicat du Réseau a u r a lieu le d iman ch e 
7 n o v e m b r e procha in à Tours . L 'o rd re d u 
jour p a r a î t r a dans le journa l du 1  e  r oc tobre . 

P r i è re de p r e n d r e pa r a v a n c e toutes* 
disposi t ions. 

D an s le dern ie r Cheminot de France n o u s 
avons p r ié nos c a m a r a d e s d'utiliser le 
compte chèque pos ta i n  ° 2644, à Pa r i s , a u 
nom du S. P. C. F . , t a n t p o u r des ve r se ­
m e n t s à effectuer à la Caisse d 'act ionna­
r ia t que pour les cot isat ions. 

Nous ins i s tons u n e fois de p lus s u r cet te 
formali té qu i es t la plus économique : 
0 fr. 15 d ' a f f ranch issement et de frais 
p o u r tou tes s o m m e s quelque soi t le mon­
tant , 

Les Secré ta i res des Groupes sont p r i é s 
d ' ad r e s se r 5, rue Cadet , leurs comptes ren­
d u s de r éun ions et ar t ic les d ive r s , pour in­
ser t ion au journa l . „ 

Si elle en recevait , l 'Adminis t ra t ion du 
Cheminot de France s e ferait u n plais i r 
d e • r e p r o d u i r e succ inc tement ce qu ' i l se 
pa s se sur le P. 0 . , comme il es t fait d'ail­
leurs des a u t r e s r é seaux . 

Certes, on ne voit j a m a i s no t r e rubr ique , 
m a i s il appa r t i en t a u x Groupes e t à nos 
c a m a r a d e s '— et à eux seu l s — d e faire 
le' n éces sa i r e pour q u ' à l ' aven i r il y a i t 
que lques nouvel les . 

E n conséquence, a u x secré ta i res et à nos 
c a m a r a d e s d ' ag i r ! ! ! 

BORDEAUX 
Il est des initiés auxquels nous n'avons rien 

fi apprendre, il est des convaincus qui n'ont pas 
besoin d'entraînement. 

Ces lignes ne leur, sont pas destinées. 
Mais des hommes étrangers aux études so­

ciales aimeront sans doute s'entendre expliquer 
la nature du Syndicat ouvrier, de savoir ce 
qu'un bon syndicat peut promettre et jusqu'où 
on peut le dénaturer. Et malgré la gravité des 
circonstances; il est peut-être encore des hési­
tants qu'un appel cordial décidera à l'accom­
plissement généreux de leur devoir social. 

Le mot ti syndicat » peut s'appliquer indiffé­
remment à des associations ouvrières ou à des 
associations patronales ; et le but des associa­
tions qu'il désigne n'est pas nécessaire ni ont le 
règlement avantageux de conflits professionnels. 
Etymologiquement, le syndioat se révèle à nous 
domine une association de gens de même con­
dition ou profession. 

Ou'advint-il ? L'abus amène la plainte. L'as­
saut provoque la résistance ; les machines d'at­
taque font dresser des remparts. Or pour la 
foulé des travailleurs, il n'est pas de rempart 
meilleur que le syndicat. 

On s'aperçoit aussitôt que le syndicat ouvrlar 
implique une certaine défiance et des desseins 
d'opposition ; qu'il suppose dés relations plutôt 
tendues et des ruptures possibles. Par là même 
s'explique l'accueil plutôt froid que les patrons 
firent au syndicat ouvrier. D 'une façon géné­
rale, 11 y a place pour le syndicat partout où 
des conflits d'intérêts sont à redouter. 

Là, au contraire.- où la .nature des choses ou 
l 'esprit même de l'institution ont fait prévaloir 

J'idée de communauté, les syndicats n'ont au- 
4 cune raison d'être. 

L'esprit syndical n'est pas l'esprit de famille. , 
Il est d'allure plutôt belliqueuse. 

Le syndicat ouvrier est établi sur une idée 
de défense collective. 

Association, union, deux mots charmeurs et 
instructifs. Ils nous rappellent l'impuissance de 
l'homme isolé, le besoin que nous avons da I 
nous entendre avec d'autres hommes pour ac­
quérir quelque force et môme nous compléter. • 

Une association professionnelle évoque celte 
autre vérité, que si ies membres d'une même 
profession sont divisés d'intérêts par la concur­
rence, un bien commun supérieur les invite ' 
pourtant à se rapprocher, les ramène à l'unité. 
Syndiquer les travailleurs d'une même branche 
de l'industrie, c'est éiargir leurs idées, c'est 
étreindre ou diminuer des jalousies mesquines, 
c'est remplacer la rivalité par la coopération. 

Le métier a cessé d'être la rihose commune 
de l'ouvrier et de l'emptoyeuir ; l'écart qui les 
sépare l'un' de l'autre s'est fait profond. 

Colossale et souvent impersonnelle, l'entre­
prise moderne put imposer aux salariés les vo­
lontés que lui dictait l 'âpre soif du gain ou 
l'ambition d.e vaincre des rivaux. Sa dictature 
apparut sans scrupule : elle devint suspecte et 
fut loin d'être toujours bienfaisante. 

A celte idée'se noue une prétention d'égalité 
à la toute puissance patronale, les ouvriers 
opposent la barrière du syndicat par souci, de 

Erévoyance ; et bientôt aussi par souci de fierté, 
a prudence leur fait comprendre qu 'à , être à 

la merci des patrons en quête de richesses, il« 
sont menacés d'un salaire insuffisant, d'un la-
Iwur excessif, d'une usure de force dans» des 
conditions déplorables. La fierté leur fait dire 
ensuite : « Nous ne sommes plus en âge de 
minorité. » Notre avis doit avoir du poids dans 
les réglementations qui nous touchent ; cetie 
influence nous viendra par notre union profes­
sionnelle. La dispersion faisait notre faiblesse ; 
l'association nous permettra de stipuler fran­
chement et librement nos conditions dans le 
contrat, puis, dans la surveillance de son exé-
cuiion loyale nous, devenons les égaux de nos 
maîtres. 

Et voici que se découvre en nous le second 
élément de l'idée syndicale : l'aspiration cgali-
taire. 

DESMAISOX. 

M. Message me fit demander une entrevue qui H
eu lieu le 29 juin et me déclara formellement, 

qu'en aucune façon il n'avait voulu, dans le 
tract auquel je faisais allusion dans l'article en 
cause, viser les militants du Syndicat. Profes­
sionnel du C. C. 

D'autre part, et pour éviter disait-il une polé­
mique trop prolongée entre nous, ii m'a de­
mandé de vouloir bien lui donner acte de sa 
déclaration h la place ou avait paru notre arti­cle. 

Nous sommes trop fidèles à nos principes de 
collaboration des classes, et à plus forte raison'  
de collaboration dans la classe, pour désirer 
une lutte fratricide. 

Nous lui en donnons acte bien volontiers et 
considérons l'incident comme clos. 

Mais, prenant acte qu'il m 'a déclaré avoip  
une haute estime des militants du .Syndicat 
Professionnel, à liavon.ir; il voudra bien, lors 
qu'il aura à viser une organisation quelconqu.  

la désigner nommément pour éviter la confusion ou 
les sous-entendus, car on ne doit pas crain­dre do 
prendre ses responsabilités. 

h. M.
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Imp. spéc. du Cheminot de France,-

charité les différends qui peuvent surgir entre 
las membres de ces Unions. » 

Le • rêve -grandiose de réconciliation conçu 
par le pontife ol raillé par les puissants et les 
sages, ' en face ' du capitalisme nanti et sans 
entrailles, du communisme niveleur, prêchant 
l 'humanité, un (poignard à la main, ce rêve a 
pris corps dans nos modestes Confédérations 
nationale et internationale de travailleurs chré­
tiens. 

Pontifes et laïques, bon sens et religion, le 
conservatisme agonisant des uns, l'exaltation 
extravagante des autres, tout semble s'accor­
der pour venir à notre aide et nous donner 
raison. 

Pourquoi faut-il, à droite et à gauche, déplo­
rer tant de bonnes volontés ou absentes ou flé­
chissantes ? 

Quand, dans vingt ans, les doctrines de haine 
auront corrodé les forces vives de la nation, 
quand le fleuve de la vie aura encore 'baissé, 
qu'on y songe. Peut-être alors sera-t-id trop 
tard. 

Union te syndicats. P.-L.-BI. 
AVIS TRES IMPORTANT 

T o u t  e l a c o r r e s p o n d a n c e c o n c e r n a n t 
l ' U n i o  n P . L . M . d e v r a , à p a r t i r 
d e 
m a i n t e n a n t , ê t r  e a d r e s s é e à n o t r e 
ca­
m a r a d e F l a m b a r d , 29, a v e n u e Carnet, 
à V i l l e n e u v e - S a i n t - G e o r g e s ( S - e t - O - ) -

(A suivre.) 

Syndicat du contrôle commun 
A P R E S L E  S E L E C T I O N S 

A la suite de l'article paru sous ce titre dans 
le <c Cheminot de France » du l ' r juin dernier, 




